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A L'HISTOIRE

BRANDEBOURG.
 FRÉDERIC III,PREMIER

ROI DE PRUSSE.

REDERIC III. naquit à Küniegs-
berg en Pruffe le 22. de Juillet
1657, de Louife-Henrictte d’-

Orange, premiére femme du Grand Lletteur.
Sa Mére mourut, l’Eleftrice Dorothée fa

t Tome IL, À Belle



2 e-+ 2.Belle-Mére lui donna dans fa jeuneffe des
chagrins violens. Elle trouva le moyen
d’aigrir l’efprit de Fréderic-Guillaunte con-
tre ce fils du prémier lit, qui étoit infirme,
contrefait, dont l'éducation avoit été affés
négligée. L'aigreur du Pére alla jusqu’au
point, qu’il auroit vÀ fans regret paffer fa
Succeffion au Prince Philippe fon fecond fils.

ON osa foupçonner dans ces tems l’E-
lectrice d’avoir tenté de fe défaire parle
poifon de fon Beau-fils, mais outre qu’on
n’en apporte aucune preuve certaine, que
ce fait eft avancé affés legérement, il ne doit
point trouver place dans l'Hiftoire, qui,
étant l’Archive de la vérité, ne doit point
fouiller ka mémoire des Grands, par des fär-
faits atroces, faits avoir en main la conviftion
de ces crimes.

Les rarrs juftifient l’Elefirice. Car ce
qu’il y a de fûr, c’eft que Frédéric” IIT.
vécut, qu’il époufa en- 1679. en premié-
res Nôces Elizabeth-Henriette, fille dé Guil-
laume VI. Landgrave de Heffe; qu’il fe
remaria aprés fa mort, en 1684, avec So-
phie Charlotte, fille du Duc d’Hanovre
Ernefte Auguite, foeur de George, qui
depuis devint Roi d'Angleterre.

L’ELECTRICE DOROTHEE en vouloir
plutôt aux biens, qu’à la vie de ce Prince.

On



æ 2 3On affure que le Grand ElcQeur fe déter-
mina fur fes follieirations à faire un Tefta-
ment, par lequel il partagea tours les nc-
quifitions qu’il avoit faites pendant fon Ré-
gne, entre fes enfans du fecond lit. Le
parti Aurrichien fe fervit habilement de ce
Teftament pour indifpofer Flefteur contre
la France. L'Empereur s’engagea d’annu-
ler certe difpofition paternelle, à condition
que Fréderic III. lui rendit le Cercle de Swi-
bufs; nous verrons dans la fuite à cerre Hi-
ftoire comment cette Convention s’exécuta.

L'AVENEMENT à la Régence de Frédes
tic III devint l’Epoque d’une nouvelle
Guerre en 1688. Louis XIV. en fut l’Au-
teur. Il demandoit quelques Baillages du
Palatinat, comme devant revenir à Madame

d'Orléans. Il plaignoit de l’injure que
les Princes Allemans lui avoient faite de
liguer à Augsbourg contre la France: Il
déclaroit que fon honneur étoit engagé à
foutenir l’Ele£tion que les Chanoines de Co-
logne avoient faite du Prince de Furftem-
berg à laquelle l'Empereur s’oppofoit.

CeTTE Déclaration de Guerre fut fou-
tenue par des Armées Les Maréchaux de
Duras de Montglas prirent Worms, Phi-
lipsbourg, Mayence. Le Dauphin fit en
perfonne les Siéges de Mannheim de Fran-

A 2 eken-



4 E&%8‘ckenthal.  Prèsque tout le cours du Rhin
-paffa en moins d’une Campagne fous la do-
mination Françoife.

L'eLrerrur qui chargeoir la France
de tous les chagrins que fa Belle-Mére lui
avoit donnés, à catfe qu’elle eut fes raifons
pour engager Fréderic-Guillaume dans le
parti de Louis XIV, étoit rempli d’une hai-
ne aveugle pour tout ce qui étoit François.
Les Partifans de l'Empereur nourriffoient
foigneufement certe haine dont il ne pou-
voit réfulter pour eux que des avantages, ils
la fomentoient encore en créant le fantôme
de la Monarchie Univerfele de Louis XIV,
avec lequel ils enforceloient la moiñé de
l’Europe. L’Allemagne fut fouvent émûe
par cette machine puérile, plongée dans
des guerres qui lui Étoient tout à fait étran-
gres; Mais comme la trempe des meilleu-
res armes vient enfin à s’émouffer, ces’ ar-
gumens perdirent infenfiblement la force de
l’illufion, les Princes Allemans compri-
rent que s'il y avoit pour eux un Defpo-
tifme À craindre, ce n’étoit pas celui dé
Louis XIV.

Dans CES TEMS là le charme étoit
encore dans fa premiére force, il opéra
avec efficace fur un efpric préparé par fes

pré-
1689.
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préjugés À en recevoir l’impreffion favora-
blement. Fréderic II[. fe crur donc obligé
de fécourir l'Empereur. Il envoya le Gé-
néral Schoning avec un Corps confidérable
fur le Haut-Rhin. Les Brandebourgcois
s'empartrent de Rhinbergue; l'Electeur pric
en perfonne le Commandement de l’Armée,

il mit le Siége devant Bonn. Mayence
fe rendit aux Alliés; les troupes qui avoient
pris certe Ville fe joignirent à celles de l’E-
letteur, empêchérent Bouffleurs de fé-
courir Bonn; d'Asfeld, qui en étoir Gou-
verneur rendit cette Ville par Capitulation
lc 12. d’Oétobre.L’ELeCTEUR fit encore la Campagne
fuivante, continua de fournir des fecours
confidérables aux Alliés contre la France
dans l’année 1690.

GUILLAUME D'ORANGK AvOIt entre-
pris Ja Conquête de l’Angleterre, peu de
tems après la mort du grand Elctteur. Un
Juif d'Amfterdam nommé Schwartzau, lui
prêta 2. Millions pour cette expedition, je
fais que vous me les rendrez; fi vous êtes
malheureux, je confens de les perdre. Guil-
Jaume pafla avec cette fomme en Angleterre,
detrôna le Roi Jaques fon Beau-Pére, bat-

tit le parti des Oppofans; devint en quel-
que façon Souverain legitime de ces trois

A 3 Ro-
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Royaumes, par l'approbation du Peuple qui
fembla autorifer fon Ufurpation. Jaques,
qui n’avoit pû fe faire confidérer fur le
"Frone, ni régner fur une Nation dont il
devoit refpeéter les Priviléges, laiffa échap-
per le Sceptre de fes mains, pourfuivi
par fes propres enfans, qui lui avoient ar-
raché la Couronne, il fe réfugia en France,
où {a Dignité fes malheurs ne purent le
faire eftimer.

LE NouvEAU ROI d'Angleterre prit le
Commandement de l’ Armée des Alliés, en
1691, Il gouvernoit l'Europe par fes in-
trigues, en excitant la jaloufie de tous’ les
Princes contre la Fuiffance de Louis XIV.
qu’il haïffoir. Le Monde étoit armé en
guerre, pour lui conferver le Defpotifme
avec lequel il gouvernoit les Provinces Unies,
Qu'il auroit perdu en tems de paix. On
J'appelloit le Roi d'Hollande, le Stadt-
houder d'Angleterre, Malheureux à la guer-
re où il fut prèsque toujours battu; féeond

vigilant à réparer fes pertes c'était l’Hi-
dre de la fable qui fe réproduifoir fans ceffe,

qui étoit auifi refpetté de fes Ennemis
après fes defaites, que Louis XIV, l'étoit
après fes Vi£toires. Il eut une entrevue
avec l'Eleleur au fujet des Interêts politi-
ques du tems,

Les
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Les CARACTERES de ces Princes étoient

trop différens pour qu’il pût réfulter quel-
que chofe d’important de leurs délibérations.
Guillaume étoir froid, fimple dans fes
moeurs, templi de chofes folides; Fré-
deric INT. étoit inquiet, impatient, prèoceu-
pé de fa Grandeur de fa Magnificence,
réglant fes moindres aétions fur l’exaét com-
pas du Cérémoniel, fur les nuances des
Dignités. Un fauteuil une cluaife à dos
penférent brouiller ces Princes pour jamais.
Cependant I$o00. Brandebourgeois joigni-
rent l’Armée de Flandre que le Roi Guil-
laume commandeit, l’FleŒeur envoya
un autre fecours confidérable à l'Empereur
contre les Infidéles. Ces Froupes fe dittin-
guérent à la Bataille de Salanquement que
le Prince Fugenc gagna fur les Turcs.

Le RO1 GUILLAUME, OU Moins heu-
reux, ou moins habile, perdit en Tlandre,
en 1692, les Batailles de Leufen de
Landen.

Le puc Erneft Augufte de Hanovre,
Bcau-Pére de Fréderic III. fournit égale-
ment, en 1603, à l'Empereur un Corps
de 6000. hommes pour la Guerre d’Hon-
gric, en récompenfe de ce fecours il
obtint la Dignité Eleftorale. La Création
de ce neuviéme Eleftorat rencontra beau-
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coup d'oppofition dans l'empire. Il-ne
{fe trouva que les Elcéteurs de Brandebourg

de Saxe qui l’appuyérent, mais l’Em-
percur qui avoit befoin des fecours réels,
ne erut pas les acheter trop cher en les
payant par des titres frivoles.

IL sEMBLOIT que C’étoit la faifon où
l’ambition des Princes devoit germer
éclorre. Le tems pour leur accroiffement
étoit fi favorable, que Guillaume d’Oran-
ge étoit devenu Roi d'Angleterre, Er-
neft d’Hanovre, Eleeur. Augufte de Saxe
étoit fur le point de devenir Roi de Po-
logne, Fréderic IN. rouloir déja dans
fa tête le deffein de fa Royauté.

Comme c'est un des articles princi-
paux de la vie de ce Prince, un événement
important à la Maifon de Brandebourg,
que le projet de la Royauté eft un noeud
auquel tiennent toutes les aftions de Fréde-
yic MM. il cit néceifiire que j'expofe ici ce
qui y donna lieu, par quels moyens on
J'exécuta, quelques détails qui influérent
dans la Politique de ces tems.

L'amerTION de Fréderic III. fe trou-
voit refferrée, tant par fon Etat que par fes
poffeffions; fa foibleffe ne lui permetroit pas
de s’aggrandir fur des Voifins auffi puiffans
que lui; il ne reftoir de reffources à ce

Prince
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ince que l’enflure des Titres, pour fup-
éer à l’intrinféque de la Puiffince. Aufli
us fes Voeux fe tournérent du côté de
Royauté.
On TrOUVE dans les Archives un Mé-

joire raifonné qu’on attribue au Pére Vota,
duite: il roule fur le choix des titres de
oi des Vandales, ou de Roi de Prufic,
ir les avantages qui reviendront de la Ro-
auté. Il paroit que c’eft abufivement qu’on
tribue cet Ouvrage à ce Jefuite, d'autant
lus que fa Societé ne pouvoir prendre au-
un interêt à l’agrandiffement d un Prince
roteftant il eft plus naturel de fuppoter
ue l’élevation du Prince d'Orange, les
{pérances d’Augufte de Saxe, donnérent de
1 jaloufie à Fréderic III, excitérent eu
ni l’émulation de fe placer fur un Trône
omme eux. On fe trompe toujours, fi
on cherche hors des paflions du coeur

tumain, les principes des attions des
lOMMICS.

CE PROJET étoit fi difficile dans fon
xécution qu’il parut chimérique au Confcil
le l’Eleéteur. Ses Miniftres, Danckelmann-

Fuchs, fe récrioient fur fa frivolité, fur
es obftacles infurmontables qu’ils prévo-
roient à le faire réuffir, fur le peu d’utilité
ju'on devoit s’en promettre, fur la pé-

A s fanteur
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fanteur du fardeau dont on fe chargcoit par

une Dignité onereufc à foutenir, qui, dans
le fnnds ne rapporteroit que des vains hon-
neurs. Mais toutes ces raifons ne purent
rien fur l'efprit d’un Prince imbu de fes
idées, jaloux de fes Vaifins, avide de
Cirandeurs de Magnificence.

PANCKLLMANN data fa disgrace de ce
jour, Il fut envoyé à Spandow dans la
fuite, pour avoir dit fes fentimens avec
hardicffe, pour avoir montré la verité
avec trop peu d'adouciffement à une
Cour corrompue par la flatterie, contre-
dit un Prince vain dans les projets de fa
Grandeur.

IL y A UN MILIEU entre le poifon de
Ja flatterie la rigidité falutaire de la vé-
rité, qui fe peut concilier avec le carattére
d’un homme d’honneur. Les leçons d’un
Mifantrope revoltent, mais les confeils dont
on modifie la rudeffe, font comme ce miel
dont on a frorté les bords d’un vafe rempli
d'abfynthe. C'eft un véhicule qui en dé-
robe l’amertume. Heureux font les Princes
dont les oreilles moins délicates aiment la
vérité lors même qu'elle eft prodiguée
par des bouches indifcretes mais c’eft un
effort de vertu, dont peu d'hommes font
capables.

A LA
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A LA FAVEUR de Danckelmann fue-

ceda un jeune Courtifan peu connu par fon
génie par fes talens c’ étoit le Baron de
Colbe, depuis Comte de Waru-mberg. Sans
avoir ces qualités brillantes qui enlevent les
fuffrages il poffedoit l'art de la Cour, qui
eft celui de l’affiduité, de la fatterie,
en un mot de la baffeffe 1l entra aveuglé-
ment dans les vñes de fon Maître, perfuadé
aue fervir fes pañions, c’étoit affermir fa
fortune particuliére,

CoLsE n’étoit pas affés privé de lumiére
pour ne pas s'appercevoir qu'il avoit bé-
foin d’un “guide habile dans fa nouvelle
carriére. D'Ilgen, Secretaire dans le Bureau
des affaires étrangéres gagna fa confiance,

le dirigea avec tant de prudence que
Colbe fur declaré Prémier Miniftre, qu’il
fut mis à la tête du Département des Affai-
res Etrangéres,

Dans LE FONDs Fréderic III, n° étoir
flatté que par les dehors de la Royauté, par
le fafte de la repréfentation, par un cer-
tain travers de l'amour propre, qui fe plait
À faire fentir aux autres leur infériorité.
Ce qui fut en effet P ouvrage d’une vanité
bourgeoife puérile fe trouva dans la
fuite un Chef d'oeuvre de Politique car la
Royeuté tira la Maifon de Brandebourg de

ce
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ce joug de fervicude, où la maifon d’Au-
triche tcnoir alors tous les Princes d’ Alle
mayne.  C’étoit une amorce que Fréderic
IfJ. jettoit à route fa Poltérité, par la-
quelle il fembloit leur dire Je vous ai
Acquis un Titre, rendez-vous en digne
Jai jetté les fondemens de votre Grandeur
C'eft à vous d'achever l’Ouvrage.
FribERIC I. fut obligé de remuer

tous les refforts de la Politique, d’épuifer
toutes les reffources de l'intrigue, pour
conduire fon projet jusqu’à fa maturité.
C’étoit un préalable de s’affurer des bon-
nes difpofitions de l’Empereur fon appro-
bation entraînoit les fuffrages de tout le
Corps Germanique. Pour préveuir l’efprit
de ce Prince favorablement, l’Elefteur lui
remit le Cercle de Swibufs y il fe contente
de l’expettance fur la Principauté de Frife,

la Baronie de Limbourg fur lesquelles
la Mailfon Eleétorale avoit d’ailleurs des
droits inconteftables. Par les mêmes prin-
cipes les ‘Troupes Brandebourgeoifes fervi-
rent dans les armées Impériales en Flandre,
au Rhin, en Hongrie, quoique l’EleGteur
n'eût dire(tement, ni indire&tement, part
à ces guerres, qu’il eût été plus avan-
tageux à fes interêts d'obferver une exatte
neutralité.

Pex-
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PENDANT Que l'Europe étoit déchirée

par des guerres violentes l’ Elcéteur ac-
<ommoda, en 1695 à l’exemple de fon
Pére, les Ducs de Mecklenbourg, Schwcerin

de Strelitz, qui avoient entr’eux des de-
méêlés de Succeffion. L’ Univerfité de Halle
fut fondée en 1696. Il fit conftruire en
1697. ces belles Eclufes fur la Sale, qui
facilitent le negoce le tranfport des Sels,

11 reçût chez lui cette Ambaflade unique
finguliére, à la fuite de laquelle fe trou-

voit le Czar Pierre Alexiowiz.
Cr JEUNE CZAR s’étoit apperçû à force

de génie qu’il étoit un Barbare, que fa
Nation étoit fauvage il fortoir alors pour
la premiére fois de fes Etats, ayant formé
le noble projet de s’inftruire, de rappor-
ter dans le fein de fa Patrie, les lumiéres de
la Raifon, l’induftrie qui lui manquoient.
La Nature avoit fait de ce Prince un grand
homme, mais un défaut total d’education
l’avoit laiffé fauvage.  De-là refultoit fans
ceffe dans fa conduite un mélange extraor-
dinaire d’aétions véritablement grandes
de fingularités, de reparties fpirituelles de
maniéres groffiéres, de deffeins falutaires
de vengeances cruelles. Il fe plaignoit lui-
même de ce que, parvenant à policer fa
Nation, il ne pouvoitencore dompter fa

propre
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nomenc bizarre qui infpiroit l'admiration

la terreur. Pour fes fujets c’étoit un
orage, dont la foudre abattoit les Clochers

les Arbres, dont la pluye rendoit les
Contrées fécondes. De Berlin il fe rendit en
Hollande de-là en Angleterre.

L’eurore s’acheminoit dès-lors à
grands pas vers ja Paix générale. Les Alliés
étoient rebutés du mauvais fuccès de leurs

Armes; Louis XIV qui voyoit Char-
les II, Roi d’Efpagne, fur fon déclin, d'un
tempérament à ne pas promettre une longue
vie fe prêta facilément à la paix quoi
qu’il rendit fes Conquêtes prèsque fans re-
ftriion, il facrifia ces avantages paflagers à
des deffeins plus importans. Il lui falloir
l’aifance de la paix pour les préparatifs
d’une nouvelle guerre, dont l’objet étoit de
la derniére confequence pour la maïdon de
Bourbon. La Paix fut conclue à Ryfwick,

l'EleCteur, qui n’avoit concouru à cette
guerre que par complaifance, n’en retira
non plus aucun avantage.

Dans LE NORD, Augulte de Saxe fut
élà Roi de Pologne, les intrigues de
Flemming, fon Miniftre fon Général, l'em-
portérent fur les libéralités du Prince de
Conti, en 1698. Le nouveau Roi de Po-

logne



e& 8 15logne s’étoit épuifé par fes dépenfes, ce qui
Ÿ obligea de vendre, en 699, à Fréderic II,
l’Avocatie de l’Abbaye de Quedlinbourg
du Petersberg de Halle.

L'ELECTEUR profita des troubles de la
Pologne, s’empara de Elbing, pour fe
rembourfer d’une fomme que les Polonois
lui devoient. On moyenna un accommode-
ment par lequel les Polonois lui engagérent
une Couronne des bijoux Ruifiens. Après
quoi l’Eletteur fit évacuer la Ville, con-
ferva du confentement de la République, la
poffeffion du territoire d’Elbing.

L'evroOrx ne tarda pas d’être agitée
par des troubles nouveaux au commence-
ment de ce Siécle à caufe de la Succcffion
de Charles II. Roi d’Efpagne qui vint à
mourir. La Maifon de Bourbon, celle
d'Autriche, fe la difputoient.

ON AvorT effiyé de prévenir les guer-
res fanglantes auxquelles cetre Succeffion
donneroit lieu. Louis XIV. étoit convenu
avec les Puiffances maritimes d'un Traité
de partage. On avoit enfuite pris d’au-
tres arrangemens mais il étoit Ccrit dans
le livre des Deftins qu’il n’en feroit rien.
Le jeune Prince de Baviére, deftiné au
Trône d'Efpagne, mourut même avant
Charles IT.

L'ru-
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L'EMPEREUR proteftoit d'ailleurs con-

tre tout partage il foutenoit l’indivifibilité
de la Monarchie Efpagnole prétendoit
qu’étant d’une même Maifon divifée en
deux Branches elles avoient droit de fucce-
der les uncs aux autres, celle d’ Efpagne
à celle d’ Autriche, celle” d'Autriche à
celle d’ Efpagne. L’ Empereur Léopold
Louis XIV. étoient au même dégré tous
deux Petits- fils de Philippe IV. Mais lé
droit d'uîneffe étoit dans la Maifon de Bour-
bon, Louis XIV. fondoit principalement
fes droits fur ce fameux Teftament de Char:
les IL. que le Cardinal Porto Carrero
fon Confeffeur lui firent figner, agonifant
&-d'une main tremblante. Ce Teftament
changea la face de l’Europe.

Lours XIV. céda fes droits à fon Petit-
fils, Philippe d'Anjou, efperant d'applanir;
par le choix de ce Prince éloigné du Trône
de France, les difficultés les obftacles que
ja jaloufie de l’Europe pourroient porter à
fx Grandeur. Philippe paffa en Efpagne il
fut reconnu Roi par tous les Princes, à
l’exception de l’Empereur Jofeph.

Au COMMENCEMENT de cette Guerre,
la France étoit au comble de fa Grandeur.
Elle fe voyoit vittorieule de tous fes enne-
mis. La Paix de Ryfwick faifoit l'éloge de

{a
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fa modération. Louis XIV. déployoit dans

Univers entier fa Splendeur {a Magnifi-
tence il étoit craint refpe&é. La France
étoit comme un Athléte, préparé feul au
combat, qui entroit dans une lice où il née
paroiffoir encore aucun adverfaire rien
h’ êtoit épargné pour les préparatifs des Ar-
mMemiens de terre des Armemens de Mer,
également nombreux. Dans fes plus vio-
‘lens efforts, cette Monarchie éntretint 400.
mille Combattañs, mais les grands Généraux
Étoieht morts, &'il fe trouva, avant que le
mérite de Villars fe fur fait connoître, qué
la France avoit 860. milie Bras, mais point
de'’Fête tant il eft vrai de dire que la
fortune des Ftats he dépend fouvent que
d’un feul homme

ŸaÂ MAISON d'Autriche étoit bien éloi-
gnée de fe trouver dans une fituation auffi
heuréufe elle éroit presque épuifée par les
guétres continuëlles qu’elle avoir foutenue.
Son Gouvernement étoit dans la langueur

dans la foiblefle, cette Puiffance jointe
au Corps Germahique ne pouvoit rien fans
le fécours des Hollandois des Anglois

“mais aveé moins de reffources de troupes
que la France, elle avoit à la tête de fes Ar-
mées le Prince Eugene de Savoye:

Tome IL. ê Le
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l'Anglererre la Hollande étoit dans l’en+
gourdiffement de la furprife, en apprenant
cette nouvelle, il reconnur je Duc
d'Anjou Roi d’Efpagne par une efpéce de
précipitation mais dès que la réflexion l’eut
ramené à fon flegme naturel il fe déclara
pour la maifon d’Autriche parce que la
Nation Angloife le vouloit que fon in-
terle fembloit le demander.

Le NORD étoit lui-même plongé dans
la guerre que Charles XI. portoit en Dan-
nemarck la Jeunefle de ce Prince avoit

ainfpiré à fes Voifins l’audace de 1 atta-
quer Mais ils trouvérent un Prince qui
joignoit Un courage impétueux à des ven-
geances implacables.

Fnrpertc IlL, qui étoit cn paix fe
Jaiffa entraîner dans la grande Alliance con-
tre Louis XIV. dont fe Roi Guillaume étoit
lame, pour fc frayer le chemin de la Ro-
yauté par ce fervice pour fubvenir par fes
fublides à l’entrétien d’un Corps nombreux
de troupes, pour qué cer argent étranger
foulagea la prodigalité de fa magnificence.

IL rsT prIrriciLe de comprendre,,
comment certe efpéce de fierté qu’ont les
aimes généreufes peut fe concilier avec la
baffeffe qu’il v a d’être aux aumônes de

fes



eg 1fes égaux. Les tentatives de la France fu-
rent vaines pour détacher l'Electeur de
ectte Alliance il étoit lié par des fubfides,
par fon inclination, par fes efpérances.

Cr rur dans ces conjon£tures que fe
négocia à Vienne le "Fraité de la Couronne,
par lequel l’Empereur s’engagea de recon-
noitre Fréderic ITI. Roi de Pruffe, moyens
nant qu’il lui fournit un fecours de dix
mille hommes à fes dépens pendant le cours
de toute cetre guerre qu’il entretint une
Compagnie de. Garnifon à Philipsbourg
qu’il''allâe de concert avec l’ Empereur dans
toutes les affaires de l’Empire que fa Ro-
yauté n’alterât-en rien les obligations de
fes Etats d’ Allemagne qu’il renoncat au
Subfide que la Maifon d'Autriche lui de-
voit, qu’il promit de donner fa voix
pour l’Eleétion des enfans mâles de l'Em-
pereur Jofeph: ,,à moins qu’il n’y eût

des raifons graves importantes qui ne
l’obligeaffent d’elire un Empereur d’une

Autre Maifon.
Cr 'TRAITE fut figné ratifié. Rome

cria, Varfovie fe tût L'Ordre Teutonis
que protefta contre cer Afte ofa reven-
diquer la Pruffe le Roi d'Angleterre qui
ne cherchoit que des Ennemis à la France
‘les achetoit à tout prix. 11 avoit befoin

B 2 des



oo CBSdes fecours de l’Ele‘teur daris la grande
Alliance, il le reconnut des prémiers,
Le Roi Augulte qui affermifloir fa Cou-
ronne fur fa tête y fouferivit Le Dannez
marck qui ne craignoit n’envioit que la
Suéde, s'y prêta facilement. Charles XII;
qui foutenoit une guerre difficile ne crut
pas qu’il lui convint de chicaner fur-un
titre pour augmenter le nombre de fes En-
nemis, l’Empire fut entraîné par l’Em-«
pereur, comme on l’avoit prévû. Ainfi fe
termina cerre grande Affaire qui avoit trouvé
de l’oppofition‘ dans le Confeil de l"Ele-
Geur dans les Cours étrangéres, chez les
Amis comme chez les Ennemis, à laquelle
il fallut une complication de Circonftances
auffi extraordinaires pour qu’elle pur
réuffir, qu’on avoit traité de chimérique;

dont ‘on prit bientôt une opinion diffés
rente. Le Prince Eugene dit en l’appre-
nant, que l'Empereur devroit faire pendre
les Miniftres qui lui avoient donné un con-
feil auffi perfide,

LE COURONNEMENT fe fit l'année
fuivante, 1701. Le Roi que nous appel-
lerons déformais Fréderic I. fe rendit en
Pruffe, dans la Cérémonie du Sacre, on
obferva qu'il {fe mit lui-même la Couronne
fur la tête, Il créa en mémoire de cet Éve-

nement
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mement l’Ordre des Chevaliers de l’At
gle noir.

Lr rusLIC ne pouvoit cependant pas
revenir de la prévention dans laquelle il
étoit contre cette Royauté, Le bon {fens
du vulgaire défiroit une augmentation de
Puiffance avec une augmentation de Digni-

tés. Ceux qui n’étoient pas Peuple pen-
foient de même; il échapa à l’Elc&trice de
dire à quelqu’une de fes femmes: Qu’elle

Étoit au désefpoir d’aller jouer en Pruffe
la Reine de Théatre vis a vis de fon Efope.,,

Elle écrivit à Leibnitz: Ne croyez pas que
»Je préfére ces Grandeurs ces Couron-

Nes, dont on fait ici tant de cas, aux char-
Mes des entretiens philofophiques que nous
avons eûs à Charlottenbourg.
Aux PRESSANTES follicitations de cette

Princeffe, fe forma à Berlin l’Academie Ro-
yale des Sciences, dont Leibnitz fut le fon-
dareur le Chef. On perfuada à Fréde-
ric L qu’il convenoit à fa Royauté d'entre-
tenir une Academie, comme on fait accroire
à un noûveau Gentilhomme qu’il eft féant
d'entretenir une meute de chaffe. On f
propofe de parler en fon lieu de cette Aca-
demie avec plus d’érendue.

Le ro1 s’abandonna après fon couron-
kement au penchant qu’il avoit aux Céré-

B 3 monies
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mettre de bornes, A’ fon retour de Pruffe,
il fit une entrée fuperbe à Berlin.

PrwpANT le divertiffenient de ces Fê-
tes de ces Célébrités, on apprit que
Charles XII, cet Alexandre du Nord, qui
auvoit reffemblé en tout au Roi de Mace-
doine, s’il cut eu fa fortune, venoit de rem-
porter fur les Saxons auprès de Riga une
victoire complette. Le Roi de Dannemarck

le Czar avoient attaqués, comme on l’a
dit, ce jeune Hcros, l’un en Norwegue,
l’autre en Livonie. Charles XII. força dans
fa Capitale le Monarque Danois à faire la
paix. Delà il paffa- avec Boo0o0. Suédois
en Livonie, défit 80. mille Ruffes auprès de
Narva, battit 30. mille Saxons au paffage
de Ja Dwina,

La rurTE des Saxons les entraîna vers
les limites de la Pruffe. Fréderic I. en fut
d'autant plus inquiet que la plus grande
partie de fes troupes fervoit dans les Armées
Impériales, que la Guerre s'approchoit
de fon nouveau Royaume. Charles XII.
promit cependant, en confidération des in-
terceffions de l'Empereur, de l'Angleterre

de Hollande, la neutralité pour la Pruffe.
CEs ANNEES, I7OI, 1702, Étoient l’E-

puque des triomphes du Roi de Suéde; il
dis-
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dispofoit en Souverain de la Pologne, fes
négociations étoient des ordres, fes Batailles
des Viétoires mais ces Viétoires toutes
brillantes qu’elles étoient confumotent les
Vainqueurs obligeoient le Heros à re-
nouveller fouvent fes armées. Un tranfport
de troupes Suédoifes fe rendit en Pomé-
ranie Berlin en prit l’allarme, ces troupes
n’en traverférent pas moins ]’Eleftorat,
fe rendirent. en Pologne au lieu de leur
deffination.

Lr ro1 leva 8000. hommes de nouvel-
Yes troupes. Aulieu de les employer à la
fureté de fes Etats, il les envoya en Flandre
à l’Armée des Alliés, il fe rendit lui-même
au Païs de Cléves pour recueillir l'héritage
de Guillaume d’Orange Roi d’ Angleterre,
auquel Anne feconde fille du Roi Jaques,
fucceda au "Trône.

Les prOITs de Fréderic I. fe fondoient
fur le Teftament de Fréderic-Henri d'Orange
qui avoit fubftitué fes biens, cn cas d’ex-
tinétion des mâles fur le chef de fa fille,
Epoufe du Grand Elefteur. Le Roi Guil-
Jaume laiff(a un Teffament tout contraire en
faveur du Prince Frifon de Naffow, dont
les Etats Généraux devoient être les Exécu-
teurs. Les biens de la Succeffion confiftoient
dans la Principauté d'Orange, de Moeurs,

B4
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dans différentes Scigneuries fonds de

terre fitués en Hollande en Zélande.
Frepertc L menaçoit de retirer fes

troupes de la Flandre fi on ne lui rendoit
juftice, Cette menace perfuada aux Hollan-
dois que fes droits étoient légitimes. On
parvint cependant à régler un accord pro-
vifioncl qui partageoit l'héritage en deux
partics égales. Un gros Diamant fut d’abord
remis à Fréderic I, il confentit à laiffer
fes troupes en Flandre, Louis XIV. mit le
Prince de Conti en poffelfion d'Orange
le Roi s'en trouva griévément offenfé il
augmenta fon Armée prit même des
troupes de Gotha de Wolfenburtel à fon
fervice, Il déclara peu après la Guerre à
Ja France; À caufe que l’Armée de Boufflers
avoit commis quelques excès dans le Païs
de Cléves. Louis XIV. ne s'apperçut pas
qu’il eutun nouvel ennemi, le nouveau
Roi fit en cela beaucoup pour {a paffion,
mais rien pour fes intérêts il manifeftoit fa
jaine pour la France dans toutes les occas
fions il obligea le Duc Antoine Ulrich de
Wolfenbuttel à renoncer aux engagemens
qu'il avoit pris avec Louis XIV, après que
les Ducs d’Hanovre de Zelle eurent diffipé
les troupes qu'il entretenoit au moyen des
fubfides François,

Dans
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DANS CE TEMS, en I703, l'Angle-

terre faifoir des efforts prodigieux pour la
Maifon d’Autriche. Ses flottes tranfporté-
rent l’Archi-Duc Charles, qui depuis devint
Empereur, dans ce Royaume, qu’une Ar
mée Angloife devoit aider à lui conquerir.
L’Enthoufiafme de l’Europe pour la M-i-
fon d’Autriçhe furpaffoit tout ce qu'on en
peut dire.

DANS CETTE GuERRE de Succefion,
les Troupes Pruffiennes fautinrent avce éclat
la réputation qu’elles avoient acqiifes fous
le grand Ele&leur. Sur le Rhin, elles pri-
rent Keyferswerth en Allemagne dans cette

ation de Hächitedt où Villars furprit
battir Stirhetm le Prince d’Anhalt fit une
belle retraite avec les 8000. Pruifiens qu’il
eommandoit. Je lui ai oui dire, que lors-
qu’il s'apperçut de la confufion de la
fuité des Autrichiens il forma un quarré
de {es troupes, traverfa une grande plaine
en bon ordre jusqu'à un bois qu’il gagna
vers la nuit, fans que la Cavallerie Fran-
çoife ofàt l'entamer.

Le succ'es des Tronpes Pruffiennes
fur le Rhin, leur bonne conduite en
Sôuabe, ne raffurérent pas Fréderic L. çon-
tre l'apprehenfion que lui donnoit le voi-
finage des Suédois rien ne leur réfiftoir

B 5 alors,
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cence d'Auguite étoient impuiffans contre
la fortune de Charles XII. Ce Héros étoit
à la fois plus valeureux que le Car,
plus vigilant que le Roi de Pologne. Pierre
préferoit la rufe à l’audace, Augufte les
plaifirs aux travaux, Charles l’amour de
la gloire à la poffeifion du Monde entier.
lcs Saxons étoient fouvent furpris ou bat-
tus, les Mofcovites avoient appris à leurs
dépens l’art de fe retirer à propos ils ne
faifoieut qu’une Guerre d'incurfions, les
armées Suédoiles étoient feules affaillantes,

vittoreufes jusqu'alors. Mais Char-
les AI, dont l'infléxible opiniatreté ne mols
liffoir jamais ne favoit exécuter fes projets
que par la force il domproit la fortune
comme fes Ennemis. Le Czar le Roi de
Pologne fuppléoient à cette valeur d’en-
thoufiafme par les Intrigues du Cabinet ils
éveilloient la jaloufie de l’Europe, fufci-
toient l'envie contre le bonheur d'un jeune
Prince ambitieux implacable dans fes bai-
nes, qui ne favoit fe venger des Rois fes
ennemis qu'en les détrônant.

Ces INTRIGULS n’empechérent pas
Fréderic I. qui n’avoit point de troupes à
fa difpofition de conclure une Alliance
défenfive avec Charles XII. qui avoit une

Armée
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Armée viftorieufe dans le voifinage. Fré-
deric I. Stanislas reconnurent reciproque-
ment leur Royauté; le Traité ne dura
qu’autant que la fortune de Charles XII.
ne fc démentit point.

MALGRE CETTE ALLIANCE le Roi
fournit en 1703. toutes fes Places de la
Pruffe, de garnifons fuffifantes, il envoya
en 1704. de nouveaux fecours à l’ Armée
en Sôuabe. Les Pruffiens y curent une
part confidérable au gain de la fameufe Ba-
taille de Hächitedr ils étoient à la droite
fous les ordres du Prince d’Anhalt, de ce
Corvs d'Armée que le Prince Eugene com-
mandoit. A’ la premiére attaque la Cava-
crie l’Infanterie Impériale pliérent de-
vant les François les Bavarois, mais les
Pruffiens fourinrent le choc, enfoncérent
les ennemis le Prince Eugene vint fe met-
tre à leur tête, piqué de la mauvaile ma-
noeuvre des Autrichiens, il dit qu'il vou-
loit combattre avec de braves Gens, non
pas avec des Troupes qui lachoient le pied,
C'eft un fait connu, que Milord Marl-
borough fit une partie de l’Infanterie
-de la Cavalerie Françoife prifonniére au
‘Village de Blenheim, que le gain de cette
Bataille fit perdre aux François la Baviére

la Séuabe.

MiLORL
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Berlin, après avoir terminé cette glorieufe
Campagne, pour difpofer Fréderic 1. à l’en-
vov d'un Corps de fes troupes en Italie.
Cet Anglois qui avoit jugé des projets de
Charles XIT, en voyant pue Carte Géogra-
plique étendue fur la table, pénétra faci-
lement le caraëtére de Fréderic L. en jettant
un regard fur fa Cour il étoit rempli de
foumillions de foupleffes devant ce Prin-
ce, il flattoit adroitement fa vanité s'em-
preffoit a lui préfenter l’éguiere, lorsqu’il
fe levoit de table. Fréderic ne pur lui ré-
fifter, il accorda aux flatteries du Courtk-
fan ce qu'il auroit peut-être refufé au
mérite du Grand Capitaine à l'habileté
du profond Politique, le Prince d'An-
hair marcha en Italie à la tête de 8000.
hommes.

La monrT de la Reine Sophie Charlotte
I705. Mit alors toute la Cour en deuil,
C'étoit une Princeffe d'un mérite diftin-
gué qui joignoit tous les appas de fon
Sexe aux graces de l'cfprit aux lumiéres
de la raifon. Elle avoit voyagé dans fa
jeunefle en Iralie en France fous la con-
duite de fes Parens, On la deftinoit pour
Je Trône de France Loujs XIV, fut touché
de fa Bcauté, mais des raifons de politique

firent
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firent’ échouer ce mariage. Cette Princeflis

amena en Pruile l’efprit de la Socicré la
vraye Polirefle, l'Amour des Arts des
Sciences. Elle fonda, comme on l’a dir
plus haut, l’Académie Royale. Elle appella
Leibnitz, beaucoup d’autres Savans à {a
Cour fa curiofité vouloir faifir les premiers
principes des chofes.  Leibnirz qu’elle pret-
foit un jour für ce fujet, lui dic: Ma-

dame il‘n*y a pas moyen de vous con-
s tenter -vous voulez favoir le pou: quoi
du pourdudi.,, !”Charlortenbourg Ctoir le
reridés vous des gens de goûr toutes for-
tes de divertiffemens de fêtes variées à
l'infini rendoient ce féjour délicieux,
certe Cour brillante.

SOPIiHtE-CHARLOTTE aVOIt ame for-[1]

te, fa Religion Ctoit épurée, fon humeur,
douce, fon efprit orné de la LeGure de
tous les bons Livres François TIraliens:
Elle mourut à Henovre dans le fcin de fa
famille. On voulut introduire un Miniflre
Réformé dans fon appartemient Laiffez-

Moi Mourir, lui dit-elle, fans difputer.
Une Dame d'honneur qu’elle aimoir beau-
coup fe fondoit en larmes. Ne me

plaigriez pas, reprit- elle, car je vais à pré-
{ent fatisfaire ma curiofité fur les princi-
pes des chofes que Leibnitz n’a jamais

Pû



30 e 29PÜ m'expliquer, fur P efpace, fur l’infini,
fur l’Etre, fur le Néant, je prépare

»au Roi mon Epoux le SpeGacle de mon
Entérrement, où il aura une nouvelle oc«
calion de déployer fa magnificence. Elle

recommenda en mourant les Savans qu’elle
avoit protégés, les Arts qu’elle avoit culs
tivés à l’Eleéteur fon frere. Fréderic I,
fe confola Par la cérémonie de cette Pompe
funebre, de la perte d’une Epoufe qu’il
n'auroit jamais aflés pû regretter.

En 1rALIE la Guerre commençoit à
devenir plus vive en 1706. Les Pruffiens
que Milord Marlborough y avoit fait mar«
cher, furent battus à Cafano avec le Prince,

Eugene, à Calcinato lorsque le Général,
Reventlau qui les commandoit, y fut furpris
par le Grand Prieur.

LE FRINCE EUGENE pouvoit être bat-
tu, mais il favoit réparer fes pertes en
grand homme, l*échec de Cafano fut
bientôt oublié par le gain de la fameufe Ba-
taille de Turin, en 1707, auquel les Pruf-
fiens eurent la part principale. Quoique le
Duc d'Orléans propofät aux l'rançois de
fortir de leurs Retranchemens fon avis ne
fut point fuivi la Feuillade Marfin avo-
ient des Ordres de la Cour, qui portoient,
à ce qu’on affure, de ne point hazarder de

batail-
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bataille. Celle de Hôchitedt avoit rendu, à
ec qu'il. paroit le Confeil de Louis XIV.
plus circonfpe&.

LES FRANÇOIS Qui auroient été du
double fuperieurs aux Alliés, s'ils les avo-
ient attaqués hors de leurs Retranchernens,
leur furent inférieurs partout, à caufe que
Jes quartiers, différens qu’ils avoient À de-
fendre, étoient d'une étendue immenic,
de plus féparés.

LES PRUSSIENS qui avoient l'aile gau-
che de l'Armée des Alliés attaquérent la
droite du Rerranchement François qui s’ap-
puyoit à, la Doria. Le Prince d’Anhalt
étoit déja aux bords du foffé, la réli-
ftance des ennemis rallentiffoit la vigueur de
fon attaque, lorsque 3. Grénadiers fe gliffé-
rent le long de la Doria, tournérent le
Retranchement François par un endroit où
il n’étoit pas bien appuyé à cette Riviére.
Tout d’un coup une voix s’entendit dans
l’armée Françoife nous fommes coupés
elle abandonne fon pofte, prend la fuite,
en même tems le Prince d’Anhalt efcalade
le Retranchement, gagne la Bataille. Le
Prince Eugene en fit un Compliment au Roi,
où l’éloge de fes troupes devoit lui faire
d'autant plus de plaifir qu’il partoit d’un
Prince qui devoit bien s’y connoitre.

Frh-
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quelques acquifitions pacifiques. Il achéra
le Comté de ’Tecklenbourg en Weltphalie
du Conite de Solms Braunsfels; Madame
de Némours qui étoit en pofleifiôn de la
Principauté de Neufchâtel, venant de mou-
rir, le Confcil d'Etat de Neufchâcel prit la
Résence clur quelques uns de fes Mem-
bres pour juger des prétenfions que lé Roi
de Pruffe formoit d’un côté, tous les
Parens de la Maifon de Longueville d'un
autre. La Prineipauté de Neufchârel fut
adjugée au Roi, ‘comme ayant les meilleurs
droits en qualité d’ Héritier de la Maifon
d'Orange. Louis XIV. s’éleva contre cette
fentence, mais il avoit de fi grands interêts
à difeuter qu’ils firent évañnoui devant eux
ces petits litiges, la Souveraineté de
Neufchâtel fut affurée à la Maifon Royale
par la Paix d’ Utrecht,

Cuartes XII. étoit parvenu alors au plus
haut période de fes profperités. 1! avoit dé-
trôné Augulte de Pologne, lui avoi préferit
les loix d'une paix dure à Alt-Ranftadt au
milieu de la Saxe. Le Roi vouloit difpofer
ce Prince à quirter la Saxe, il lui envoya fon
Grand-Maréchal Printz pour le prier de ne
point troubler la paix de l'Allemagne par le
{éjour qu’il y faifoit avec fes trouves.

CHAR-
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CuarLEs XII. qui avoit d’ailleurs le

deffein de quitter les Etats d’un Prince qu’il
avoit mis aux abois pour renouveller la
même Scene avec le Czar à Mofcow, trouva
mauvais que Printz lui fic de pareilles pro-
pofitions, lui demanda ironiquement

Si les troupes Pruffiennes étoient auiti
bonnes que les Brandebourgeoifes. Oui,

Site, lui répondit l’Envoyé, elles font en-
Core compofées de ces vieux Soldats qui
fe trouvérent à Fehrbellin.,, Charles XIT.

obligea l'Empereur, en paffant par la Silé-
fie, de reflituer 124. Eglifes aux Proteftans
de ce Duché. Le Pape en murmura
n’ épargna pas des Cenfures. Jofeph lui rê-
pondit que fi le Roi de Suéde lui eut
propofé de fe faire Lutherien lui-même, il
ne favoir pas trop ce qui l’en feroit arrivé.

Ces MEMES SUEDOIS QUI faifoient
alors en 1708. la terreur du Nord, rétabli-
rent avec les Pruifiens les Hanovriens le
calme dans la Ville de Hambourg qu’une
fédition populaire avoit troublée. Fréde-
tic I. y envoya 4000. hommes pour foute-
nir les prérogatives des Echevins des
Syndiecs. Il eut quelques demêlés avec ceux
de Cologne, à caufe que la populace de
cette Ville avoit enfoncé les Portes du Réfi-
dent Pruffien, qui tenoit une Chapelle re-

Tome IL. C for-
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des Marchandifes de Cologne, qui defcer-
doient le Rhin, pañoient par Wékel,
il menaça d’interdire le culte Catholique
dans fes Etats, fur le même pied qu'il en
avoit ufé lorsque l’Electeur l’alatin avoit
perfecuré les Proteftans du Palatinat. La
cr inte de ces repréffailles fit rentrer la
Ville de Coloyne dans fon devoir lui
appiit que la tolérance eft une vertu,
qu'il eft quelquefois même dangereux d’en-
freindre.

La cour de Fréderie T. étoit alors
pleine d’intrigues. Ce Prince étoit comme
une mier agitée par différens vents, pouffé
tantôt d’un côté rantôt de l’autre mais
pendant ces orages qu'excitoient les Cour-
tifans, d’Ilgen conduifoir toujours le Gou-
vernail de l’Etat d’une main ferme fre.
Les Favoris du Roi étoient des gens de peu
de génie. Leurs intrigues éroient groffiéres,

leurs fourberies ouvertes le Prince Ro-
yal ne pouvoir déguifer le mécontentement

qu’il avoir de leur conduite. Ces marques
de fa mauvaile volonté leur fit penfer à
érayer leur credit d’un nouvel appuy,
ils perfuadérent au Roi de fe marier; quoi-
qu'il füc trés infirme qu’il ne vêçüt que
par l'arc des Medecins, qu’il chicandc

par
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vie qui lui reffoit On lui choifit une
Princeffe de Mecklenbourg Schwerin nom-
mée Sophie -Louile dont l’âge, ln fucon
de penfer, les inclinations ne s’accor-
doient point avec celles de ce Prince il
n'eur d'agrément que les Cérémonies de
la Nücé, le refte du mariage ne fut que
malheureux,

FreDEric L ne recevoit que de bonnes
nouvelles de fes- troupes elles ne fc diftin-

:guérent pas moins en Flandre qu’en Italie,
elles firent des merveilles fous le Comman-
dement du Comte de Lorhum à la bataille
d’ Qudenarde au Siége de Lille.

La FORTUNE ft laffa enfin, en 1709,
-de protéger les caprices dé Charles XII.
Il avoit joui de 9. Années de fuccès, Les
‘9. derniéres Années de {fa vie ne furent
qu’un enchaînement de revers il venoit de
rentrer vittorieux en Pologne avec une Ar-
méc nombreufe chargée des tréfors, des
dépouilles des Saxons:

LarrziG fut la Capote des Suédois,
foit que les délices de la Saxe euffent amolli
ces Vainqueurs foit que la profpérité enfiäe
j’audace de ce Prince, le pouffir au delà
de fon but, il n’eut plus que des malheurs
affreux à effayer, Il vouloir difpoter de la

Ca Ruilie,
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le Czar comme il avoit détrôné Augutte.
Dans ce Deffcin il s’avança vers les frontié-
res de la Mofcovie, où deux chemins le
conduifoient, l’un par la Livonie où tous
les fecours de la Suéde étoient à portée de
le joindre, par lequel il auroit pû s’avancer
jusqu’à la nouvelle Ville, que le Czar fon-
doit alors fur les bords de la Balthique,
détruire pour jamais le lien qui devoit join-
dre la Ruffie avec l’Europe. L'autre:che-
min traverfoit l’Uckraine condtifoit à
Mofcow par des Déferts impraricables,
Charles XFL fe détermina pour ce dernier
ou parce qu’il avoit oui dire qu'on ne
vaincroit jamais les Romains que dans Ro-
me ou que la difficulté de l’entreprife ‘ir-
rita fon courage ou parce qu’il comptoit
fur Matzepa Prince des Cofaques, qui lui
avoit promis de fournir à fon armée de vi-
vres, de la joindre avec un nombre cor-
fidérable des fiens. Le Czar fut averti des
intrigues de ce Cofaque, il diffipa les Trou-
pes que Matzepa affembloit, s'empara de
fes Magazins, de forte que lorsque le Roi
de Suéde arriva devant la petite Ville du
Pultawa, il ne trouva que des déferts affreux,
au lieu de Magazins, un Prince fugitif qui
venoit chercher un azile dans fon Camp,

au
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au lieu d’un Allié puiffant qui lui amenoit
des fécours.

Ces CONTRETEMS ne rebutérent point

Charles XII, Il affiégea Pulrawa, comme
s’il n’eût manqué de rien lui, qui avoit
été invulnérable jusqu’alors, fut bleffé à la
jambe en s’amufant à reconnoitre cette
bicoque de trop près. Son Général Lüwen-
haupr qui lui amenoit des vivres, des mu-
nitions, un fecours de 13. mille hommes,
fut battu par le Czar à trois reprifes,
obligé dans cette neceffité de bruler les
Convois qu’il conduifoit, il n'arriva au
Camp du Roi qu'avec 3000. hommes de
Troupes extenuées de fatigues,

LE czar s'approcha bientôt de Pulrawa,
dans cette plaine fe donna cette Bataille

fi célébre entre les deux hommes les plus
finguliers de leur Siécle,

CurarLES XU, qui jusqu'alors, comme
l’Arbitre des Deftins, n’avoit rien trouvé
qui arrêtäe fes volontés fit tout ce qu’on
pouvoit attendre d’un Prince bleffé, porté
fur des brancards, Pierre Alexiowitz, qui
n’avoit été que Législateur jusqu'alors, affi-
fté de Mentzikow, marqua dans çette jour-
née qu'il poffédoit les parties d’un grand
Capitaine, fc furpaffa. Mais tout étoit
fatal aux Suédois la bleflure de leur Roi

C3 qui
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qui l’empéchoit d'agir la mifére qui leur
otoit les forces pour combattre un corps
detaché qui s’égara le jour de cette bataille
décifive le nombre de leurs ennemis,
Je tems qu’ils avoient eu d'élever des Re-
doutes, de difpoler avantageufement leurs
Troupes. Enfin les Suédois furent battus,

perdirent, par un inftant décifif mal-
heureux, le fruit de neuf Années de travaux

de tant de prodiges de valeur,
CHarLES XII. fut réduit à chercher un

azile chez Jes Turcs {es haines implacables
le fuivirent à Bender, d’où il cflaya vainc-
ment par fes intrigues de fouléver la Porte
contre les Mofcowites. Il devint ainfi la vi-
Gime de fon inflexibilité d’efprit, qu’on
auroit appellée opiniatrété, s’il n'eut pas
été un Héros. Après cette défaite l'Armée
Suédoife mir bas les armes devant le Czar
aux bords du Boryflhéne, comme l'Armée
Mofcowite l’avoit fait devant Charles XIE,
aux rives de la Balthique, après la Bataille
de Narva.

AucusTz qui vit fon antagonifte ren-
verfé, fe crût degagé de fa parole, du
‘Fraité de Alr-Ranftadr il s’aboucha à
Berlin avec le Roi de Dannemarek Fré,
deric I. Enfuite de quoi Auguite rentra
avec une Armée en Pologne le Roi de

Danne-



Dannemarck atraqua les Suédois en Scanic.
Fréderic I. que ces Princes ne purent ébran-
ler, demeura neutre.

EN roLOGNE tous les partifans Sué-
dois fe tournerent du côté des Savons. Sta-
nislas étoit auprès de l’armée Suédoife, que
Craffaw commandoit. Ce Général fe trou-
vant refferré par les Mofcowites les Sa-
xons, traverfa la Nouvelle Marche, fe
rendit À Stetrin fans qu'il en pûr demander
la permiffion à Fréderie I. qui voyoit avec
déplaifir ces paffages, ces Armées nom-
breufes dans fon voifinage.

LE Ro1 fit un voyage À Konigsberg où
il obtint du Czar, qui s’y étoit rendu, qu'il
rétabliroir le jeune Due de Courlande Ne-
veu de Fréderic I, dans fes Etats, à condi-
tion qu’il épouferoit la Niéce de Pierre
Alexiowitz.

Du corr pv sup la France faifoit à
la Have des propofitions de paix mais la
fermentation des cfprits étoit encore trop
grande les efpérances dex deux partis
trop vagues, trop chimériques, pour
qu’on pût s’accorder, Si les hommes éto
ent capables de raifon feroient- ils des
guerres fi longues, fi acharnées fi one-
reufes, pour en revenir pourtant à des con-
ditions de paix qui ne leur paroiffent in-

C4 tolé-
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fion les gouverne, ou dans lesquels la for-
tune leur rit?

Lrs ALLIES ouvrirent la Campagne
par la prie de Tournay la Bataille de
Malplaquet où le Prince Royal fe trouva
en perfonne. Le Comte de Finck eut beau-
coup de part à cette ViGoire il fut le
prûmier qui forca le retranchement François
avec les Prufliens il forma fes troupes fur
le parapet de là il fourint la Cavalerie
Imperiale que les François repouflérent par
deux repriles, jusqu'à ce qu’un plus grand
nombre de troupes fe joignant aux fiennes
euflent pô mettre le dernier fceau à la
Victoire.

EN rOMERANIE les Suédois firent
mine de nouveau de vouloir marcher en Saxe

en 1710 le Roi craignit que la Guerre ne
fe portât enfin dans fes propres Etats
dans l’intention d’affoupir les troubles du
Nord il prit les mefures les plus juites
pour les augmenter il propofa l'entretien
d’une Armée de neutralité mais certe Ar-
mée ne s’affembla jamais. Craffaw confen-
tit à une fufpenfion d'armes, Charles XII.
qui l’apprit, protefta du fond de la Beffara-
bie contre toute neutralité ce ‘Fraité ébau-
ché fut rompu, il eur le fort de tous ces

Attes
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Ates publics, que la néceflité l'impuit-
fance font faire dans un tems, que la force
fecondée de conjonétures favorables rompt
dans un autre.

La FRANCE renoûa les Negociations
de la Paix à Gertrudenberg dès les prè-
miéres conférences elle s'engagea à recon-
noitre la Royauté de Pruffe la Souveras-
neté de Neufchârel. L'ouvrage de la Paix
avorta encore les Prufliens furent em-
ployés. dans ‘cette Campagne fous le Prince
d'Anhalr au Siége d'Aire de Doüai qu’ils
prirent. Le Roi déclara alors qu'il ne
rendroit pas la Ville de Gueldre, où 1l
avoit garnifon que les Efpagnols ne lui
payaffent les fubfides qu’ils lui devoicnr.
Aufli en conferva-t-il la poffeffion par
la Paix.

DANS CE TEMS mourut le Duc de
Courlande Neveu du Roy les Mofcowites
s'emparérent de nouveau de la Courlande,
ils prirent auf Elbing, mais comme le
Roi avoit des droits fur cette Ville, un Ba-
taillon Pruffien y fut mis en garnifon.

LE PASSAGE le voitinage de tant
d'armées avoit porté la Contagion en Prufle;
Ja difetre qui commençoir à s’y faire fen-
tir vivement auginenta la violence le
venin de la Pefte Le Roi abandonna ces

Cs Peu-
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fubfides ne futhfoient pas même à la magni-
ficence de fa dépenfe, il vit périr de lang
froid plus de 200. mille Ames, qu’il auroit
pû fauver par quelques liberalirés,

LL PRINCE ROYAL revoilté de cette
dureté, qui favoit que les Comtes de
Witgenitein de Wartemberg en étoient
Ja caufe fit jouer toutes fortes de refforts
pour les déplacer. La Cour a fes orages;
la faveur fes périls. Witgenttein fut en-
voyé à Spandow le Roi {e fépara en
fondant en larmes du Grand Chambelan
qu’il chériffoit.  Wartemberg fe ferira dans
le Palatinat avec une Penfion de 30. mille
Ecus.

Cuanues XIT. avoit refufé la neutralité,
cn I7II, Comme nous venons de le dire,
Te Czrar, les Rois de Pologne de Danne-
miarck fe fervirent de ce prétexte pour l’at-
taquer en Poméranie. Fréderic I. réfufa
conftamment d'entrer dans cette Ligue, il
ne vonioit point expofer fes Etats aux in-
curfions, aux ravages, aux hazards de la
guerre, il efpéroit même de gagner, par
fa neutralité, aux Guerres de fes voifins.

LE COMMENCLMENT des opérations
ne leur furent pas favorables, Les Danois

jev&s

Dichteur des Finances.
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ceux de Stralzund de Stettin.

PENDANT QUE L'EUROPE Étoit tra-
vaillée par ces convulfions que P’ efperance

l’ambition foufloient la difcorde dans
les coeurs des deux partis, mourut l’Im-
pereur Jofeph. L'Empire élut à fa place
l’Archi-Duc Charles, qui étoit alors blo-
qué dans Barcelone après avoir éré cou-
ronné, chailé de Madrit pour la perte
de la Bataille d' Almanza,

La MORT DE JoszPH applanit le che-
min à la Paix générale les Anglois qui
commençoient à fe laffer de tant de dépen-
fes, ouvroient les yeux fur l’objet de cette
Guerre. A’ mélure que les nuages de leur
enthoufiafme vinrent à {fe diffiper, ils fo
convainquirent que la Maifon d’Autriche
feroir affés puiflante, en confervant fes païs
héréditaires, le Rovaume de Naples, le
Milan la Flandre, ils fe difpoférent, à
tenir des conférences à Utrecht dans le def-
fein de foire la paix,

Lz rOx qui défiroit de torminer les de-
mêlés de la Sucçefion d'Orange par un
‘Fraité defininf fe rendit dans le païs de
Cléves pour régler cette affaire avec le
Prince de Frife mais ce malheureux Prince
fe noya au palfage du Mordik en voulant

fe
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fe rendre à la Haye. En revanche l'réderic I.
fit une autre acquifition par l’extinetion des
Comtes de Mansfeldt. Ce Païs fut mis en
fequeftre entre la Pruffe la Saxe la
Régence Pruffienne fe tine à Mansfeldr, la
Saxonne à Eisleben,

CILEENDANT tout s'acheminoir infenfi-
blement à la Paix, en 1712. Les Confé
rences continuoient à Utrecht ie Comtes de
Déhnhof, de Merternich de Biberttein,
s’y rendirent en qualité de Plénipotentisires
du Ros.

PENDANT Qu'on tenoit ces Conférences,
jl arriva en Angleterre une Révolution, dont
l’Europe accuia le Marêchal de Tallard,
alors prifonnier à Londres foit que çe
Marêchal où que ce qu’on appelle le
hazard, en fuflent la caufe le parti de
Milord Marlborough fut culbuté ceux
de la Nation qui défiroient la paix, l’em-
porterent. Le Duc d'Ormond eur le
Commandzment des troupes Angloifes en
Flandre, il fe {épara des Alliés au com-
mencement de la Campagne. Le Prince Eu-
géne, quoiqu’affoibli par la défeftion des
Anglois, continua l’offenfive Le Prince
d’Anhale les Pruffiens furent chargés du
Siége de Landreci, mais Villars marcha à
Denain, fondi: fur le Camp que Milord Af-

bemar-
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bemarle ÿ commandoit, le battit avant que
le Prince Eugéne put le fécourir. Cette
Viétoire remit au pouvoir des François
Marchienue, le Quefnoi, Doüai, Boucliain.

Les ALLtES fuivirent l’exemple des
Anglois, fongérent férieufement à la paix.
L'Empereur étroit le feul qui voulut con-
tinuer la guerre foit que la lenteur de fon
Confeil n'eut pas le rems de fe décider, ou
que ce Prince fe crut affés fort pour rehiiter
{eul à Louis XIV. Sa condition n’en devint
que plus mauvaife.

Le rot fit alors furprendre la Garnifon
Hollandoile qui étoit à Moeurs, maintie
par là Ja poffeffion des droits qu'il avoit
fur cette place.

Mars les fentimens pacifiques du Sud
n’influérent point fur le Nord. Le Roi de
Dannemarck entra dans le Duché de Brême,

prit Stade. Le Czar le Roi de Pu-
logne tentérent une defcente dans l'Isle de
Rugen, que les bonnes méfures des Suédois
firent manquer. Les Alliés ne furent pas
plus heureux au Siége de Stralzund qu'ils
furent obligés de lever car Sreinbeck ve-
noit de remporter une Vittoire fur les Sa-
xons fur les Danois à Gadebufch dans
le Mecklenbourg un renfort de 10. mille
Suédois étant arrivé en Poméranie tout ce

Païs



£aïs fut dalivré d’ennemis. Les Danois ob-
ligés d'abandonner Roftock remirent certe
Ville aux Troupes du Roi, tomme Dire-
tteur du cercle de Ja Baffe- Saxe, mais les
Suédois en délogérent les Pruffiens. La
neutralité du Roi n’en fouffrit aucune at
teinte, il continua de négocier; pour por-
ter les efprits à quelque concihation, pour
conjurer les orages qui s’affembloient À
l'entour de fes Erats.

AU COMMENCEMENT de 1713. Fré-
deric I. mourut d’une maladie Jente qui
avoit depuis long tems miné fes ‘jours; 1l
ne vit point la confommation de la Paix,
ni le rérabliffement du repos dans fon voi
finage. Il eut trois femmes la premiére
fut une Princeffe de Heffe, dont il eut une
fille, mariée au Prince héréditaire de Heffe,
à préfent Roi de Suéde. Sophie -Charlorte
d’ Hanovre mit ou monde Fréderit-Guil-
Jaume qui Jui fuccéda il répudia la troi-
fiême qui étoit un Princeffe de Mecklens
bourg, à caufe de fa démence.

Nous VENONS de voir tous les évenes
mens qui fe pafférent pendant la vie de Fré-
deric LI ne refte qu’à jerrer rapidement
quelques regards fur le carattére de ce
Frince. Son éfprit étoit flexible à toutes
fortes d'impreffions, comme ces Miroirs qui

refià-
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refléchiffent avec vérité tous les olviets qui
s’y préfentent.  Emporté par capiie, doux
par nonchalance  confondant les chofes
vaines avec la véritable Grandeur aimant
les fleurs, négligeant les fruits plus attaché
à l'éclat qui éblouitr, qu’à l’nuile qui n’eit
que folide il facrifia 30. mille hommes

Paae fes fujets, pour parvenir à la Royaute,
dans les différentes Guerres que ft l’J+impe-

reur, 11 n’ambitionnoit cette Dignité,
que pour affouvir fa hauteur, juitifier
fous des prétextes apparens fes fafheules
diffipations.

Ir ETOIT Magnifique généreux, mais
au prix de quelles baffeffes n’acheta-t-3l
pas le plaifir de contenter fes paflions 11
trafiquoit du Sang de fes Peuples avec les
Anglois les Hollandois ‘comme ces Far
tares qui vendent leurs Troupeaux aux
Bouchers de la Podolie pour les égorger.
Il étoit fur le point de retirer 15. mille
hommes de Flandre on lui remit un gros
brillant de la fucceffion du Prince d'Orange,

les Troupes reftérent aux Alliés,
EN REMONTANT À l’origine des cho-

fes, pour difcerner en quoi contifle la géné-
rofité d'un Souverain, nous trouvons qu’un
Prince étant le premier Serviteur de l'Etat,
lui doit compte de l’ufage qu’il fait des

fonds



48 PE ÿUP
fonds publics, qu’il en doit deftiner une
certaine fomme au foutien de fa Dignité,
le reite à recompenfer les fervices le mé-
rite, à rendre par fes largeffes l’Etat opu-
lent entretenir l'égalité des conditions, ne
pas fouler les Pauvres pour engraiffer les
Riches, fécourir avec prodigaliré les miféres
publiques, foulager les malheureux en tout
genre, de toute cfpéce de toute condition,
mettre de la magnificence en tout ce qui
interefle le corps de l’Erat en général,
diriger le but de fes dépenfes au plus grand
avantage de fes Peuples.

L'esrece de dépenfe qu’aimoit Fré-
deric 1. n’étoit pas de ce genre c’étoit
plârôt la diffipstion d’un Prince prodigue

vain. Sa Cour étoit une des plus magni-
fiques de l’Europe. Ses Ambaffades étoient
aufli brillantes que celles des Portugais.
Ses Favoris recevoient de grandes penfions.
Rien n’égaloir la magnificence de fes Bâri-
mens, fes Fêtes étoient fuperbes, fon Ecurie
remplie de Chevaux fes Offices de Cuifiniers,

fes Caves de Vin. Il donna un Fief de
40. mille Ecus à un Chaffeur qui lui fit
tirer un gros Cerf, 11 fut fur le point d’en-
gager {es Domaines de Halberftadt aux
Hollandois pour acheter le Pis, gros bril-
lant qui fut vendu à Louis XV. du tems de

la
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la Régence. Ses Domeftiques faifoient leur
fortune, lorsqu'ils avoient fouffert des pre-
miéres faillies de fon emportement. Mais
fes dépenfes n’avoient aucune proportion
entr”elles la bizarrerie de fa dépenfe ne pa-
roit plus évidente que, lorsqu’on examine
la totalité de fon Etat de fes revenus.
On y obferve des parties d’un corps gigan-
tefque À côté d’autres membres deflechés
qui déperiffent, Il vendoit 20. mille hom-
Mmes pour en entretenir 30. mille. Sa
Cour étoit comme ces grandes Riviéres qui

abforbent l’eau de tous les petits ruiffeaux.
Ses Favoris régorgeoient de fes libéralités,
tandis que la. Lithuanie la Pruiie péril
foient par la famine par la pee fans
-que ce Prince généreux daignät les fécourir.
Un Prince avare eft pour fes Peuples, com-
me un Médecin qui laiffe érouffer un malade
dans foi fang le prodigue eft comme
cclui qui le tue à force de le faigner.

Frepsric Î. n’eut jamais de faveurs
conftantes foit qu’il fe repentit de fon
mauvais choix foit qu’il n'eut aucune in-
dulgence pour les foibleffes humaines. De-
puis le Baron de Danckelmann jusqu’au
Comte de Witgenftein fes Favoris curent
tous une fin malheureufe. La mauvaife
Education qu’il reçut dans fa jeunefle, influa

Tome IL, D {ur
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{fur toute fa vie; fon Efprit étoit foible
fuperftitieux. TI eut un attachement fingu-
lier pour le Calvinifme auquel il auroit
voulu ramener toutes les autres Réligions,

il eft à croire qu’il auroit été Perfécuteur,
fi les Prêtres fe fuffent avifés de mêler de
la magnificence des cérémonies aux Pet-
fécutions. Il compofa un livre de Priéres,
que pour fon honneur on n’imprima pas.
S'il elt digne de louanges, c’eft pour avoir
confervé fes Etats en Paix pendant tout fon
Régne, tandis que ceux de fes voifins étoiertt
ravagés par des Guerres pour avoir eu Je
coeur naturellement bienfaïfant, pour
n’avoir jamais donné atteinte à la verni con-
jugale. Il étoit en un mot grand dans les
petites chofes petit dans les grandes‘;

fon malheur a véulu qu’il fac lplhéé
dans l’Hiftoire eutre un'Pére un Fils,
dont les talens fupérieurs le font éclipfer.

DES MOEURS, DES COUTUMES,
DE J’INDUSTRIE, DES PROGRES DE
L'ESPRIT HUMAIN DANS LES ARTS

ET DANS LES SCIENCES.
tt

LD)l our AcQUERIR Une Cènnoiffance par-
faite d’un Etat, il ne fufft pas d’en favoir
Ÿ’ Origine, les Guerres, les Fraités, le Gou-

verne-
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vérnemént la Religion les Revenus du
Souverain, Ces parties font à la vérité les
principales auxquelles s'attache le pinceau
de l’Hiftoire. Il en cft cependant encore
d’autres, qui, fans avoir le brillant des
premières n’en font pas moins utiles je
compte de ce nombre tout ce qui fe rap-
porte aux mocurs des Habirans, comme
l'origine des nouveaux uiages l'abolition
des anciens’, la naiffance de l’induftrie Jes
taufes qui l’ont'dévelopée les raifons de
te qui’a hâté', où rallenti les progrès de
P Fiprit humaitt,- fur tour ce qui caracté-
rife’le plus le génie de la Nation dont on
parle. Ces ôbjets interefferont toujours les
Politiques les’ Philofophes, j' ofe avans
ter avec hardieffe; -que cette forte de détails
n'eft en aucune façon indigne de la majefté

de ‘1 Hiftoire.
‘je NE PRESENTE AU Lefteur dans cer

Ouvrage qu’un ‘choix des traits les plus
frappans les plus caraftérifliques du Gé
nic-des Brandebourgeois en chaque Siécle
fmais quelle différence entre ces Siécles
Des ‘Nations ‘qu’en Ocean immenfe fépare,

qui habitent fous les Tropiques les plus
oppofés, ne différent pas plus entre leurs
vfages, que les Brandebourgeois d'eux-
mêmes fi nous'les comparons du tems de
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de Henri l’Oifeleur à ceux de Jean le Cicé-
ron, enfin ceux-là aux habitans de l’ Ele-
Étorat fous Fréderic I. Roi de Pruffe.

LE GRAND NOMBRE des hommes dis
ftraits par la variété infinie des objets re-
garde fans refléxion la Lanterne magique de
ce monde il s'aperçoit auffi peu des chan-
gemens fucceffifs qui fe font dans les Ufa-
ges que l’on pafle légérement dans une
grande Ville fur ces ravages que la mort y
fait journellement pourvû qu'elle y eparz
gne le petit Cercle de perfonnes avec les:
quelles on eft le plus lié, Cependant après
une courte ,abfence on trouve à fon rerous
d'autres habitans des modes nouvelles,

Qu’iL eST. INsTRUCTIF beau -de
paîer en revuë tous les Siécles qui ont été
avant nous, de voir par quelle analyfg

tion dans la ftupidité la plus grofiére, la
fuivre dans fes progrès, la conduire
jusqu'au tems qu’elle s'eft civilifée, c'elt
étudier dans toutes fes Métamorphofes le
Ver à foye, devenu Chrylalide, enfin
Papillon.

Mars QUE CETTE ETUpE eft humi-
liante! I! ne paroit que trop qu’une Loi
immuable de la Nature oblige les hommeg

de
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arriver À quelque chofe de raifonnable re-
montez aux Origines des Nations, vous les
trouverez également barbares. Les unes
font arrivées par une allure lente, par bien
des détours, à Un certain degré de perfe-
tion, Les autres y font parvenues par un
effor rapide 3 toutes ont tenu des routes
différentes encore la politeffe l’indu-
{trie tous les arts, ont-ils pris un goût
de terroir dans les différens pais où ils ont
été transplantés, qu'ils ont reçus du Cara-
ftére indélebile de chaque Nation. Ceci fe
fera fentir davantage, fi vous lilez des Ou-
vrages écrits à Padouë À Londres, ou à
Paris ils fe diftinguerant fans peine, quand
même les Auteurs y traiteroient la même
matiére je n'en excepte que la plus fubli-
me Géometric.

La vantErE inépuifable que la Na-
ture jette dans ces carafléres généraux
partiçuliers, eft une marque de fon abon-
dance mais en même tems de fon Oecono-
mie çar quoique tant de Nations innom-
brables qui couvrent Ja terre, ayent chacune
leur géme différent, il femble cependant
que certains grands traits qui les diftinguent
des autres font inaltérables. Tout peuple
à un Caraltére à foi, qui peut être modifié
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reçoit, mais dont le fonds ne s’etface ja-
mais, Je pourrois facilement appuyer cette
opinion fur des preuves phyfiques,, mais
le ne prétens pas m° écarter de mon fujet.
]l s’enfuit donc que les Princes n’ont jamais
totalement changé la façon de penfer des
Peuples qu’ils n’ont jamais pÀ forcer la
Nature à produire les grands hommes,
dont le nombre feul illuftre les Siécles
quoique le travail des mines foit foumis à
leurs ordres les veines fécondes ne le.fant
pas, clles s'ouvrent tout à coup, en four-
niffant des richeffes abondantes, {e per-
dent, dans le tems qu’on les pourfuit aveu
le plus d’avidité.

Quiconque a là Tacite:& Céfar res
connoîitra encore les Allemands; lés François

les Anglois, aux couleurs dant ils les
peignent dixhuit Siécles n'ont pû les cffa-
cer. Comment donc un Régne pourfoit- il
effectuer ce que tant de Siécles n’ont pù
faire Un Statuaire peut tailler un morceau
de bois dans la forme qu'il. lui plait il en
fera un Elope, ou un Antinoûs, mais il ne
changera jamais la Nature ‘inhérente du
bois. Certains vices dominans, certaines
vertus de choix, refteront toujours à chaque
Peuple. Si donc les Romains vous paroiflent

plus
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plus vertueux fous les Antonins que fous les
Fibéres c’elt que les crimes étoient fevére-
ment punis le vice n’ofoit lcver fa tête im-
pure mais les vicieux n’en fubfifloient
pas moins. Les Souverains donneront un
certain vernis de politeffe à leur Narion, ils
mainticndront les Loix dans leur vigueur,

les Sciences dans la médiocrité mais ils
n’altereront jamais l'effence des chofes ils
n'ajourent que quelque nuance paffagére à
la Couleur dominante du Tableau.

C’asT CE,qUe nous avons vû de nos
jours en Ruffie. Pierre I. fit couper la bar-
be à fes Mofcowites, il leur ordonna de
croire à la Proceffion du faint Efprit, il en
fig habiller quelques-uns à la Françoife, on
leur apprit même des Langues cependant
on diftinguera encore longrems les Ruifes
des Francois, des Italiens, des autres Na-
tions de l’Europe.

IL N'y A, je crois, que la dévaftation
entiére par des Colonies étrangéres qui puif-
fent produire un changement total dans
une Nation mais qu’on y prenne bien
garde, ce n’eft, dès lors, plus la même
Nation il- refteroit encore à {favoir, fi
l’air la nourriture ne rendroient pas avec
le: tems ces nouveaux habitans femblables
aux anciens.

D4 TEJ
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Jr Mr surs cru obligé de féparér ce

morceau qui traite des Moeurs des Brande-
bourgeois, du refte de l’Hiftoire à caufe
que dans celle-là je me fuis reftraint à la
Politique à la Guerre, que ces détails
qui regardent les ufages, l'induftrie les
arts, étant répandus dans tout un Ouvrage
auroient peut-être échapé au LeGeur au
lieu qu’il les trouve à préfent fous un feul
point de vuë, où ils forment féuls un petit
corps d’Hiftoire.

LES AUTEURS LATINS Mm'Ont fervi de
guide dans les commencemens de cet Ou-
vrage, au défaut total de ceux du païs.
Lockeliust que j'aurai fieu de citer fouvent,
m'a éclairé dans les Régences ténébreufes
des Markgraves des quatre premiéres races,

les Archives m'ont fourni des matériaux
pour ce qu'il y a de plus remarquable à
dire des tems que la Maifon de Hohenzol-
lern à poffédé cet Eleétorat ce qui nous
ramene jusqu'à nos jours.

EPOQUE PREMIÈRE.
Dans la longue énumeration que Tacite

fait des Peuples d'Allemagne, il s’eft trom-
pé fur le mot d’Ingevoner, qui fignifie ha-
bitans, fur celui de Germanier, qui veut

dire
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langue lui fait prendre pour des Nations
particuliéres La quantité de ces guerriers
dont l’ Allemagne étoit remplie lui donna
le nom de Germanie.

LEs rrEeMrErs habitans de la Marche
furent des Teutons, après eux les Sem-
nons dont ‘Facite dit que c’étoient les
plus nobles d’entre les Suéves.

L'ALLEMAGNE éroit tout à fait barbare
dans ces tems reculés les peuples groffiers

à moitié fauvages habitoient les forêts,
eù de mauvaifes Cabanes leur fervoient de
demeure ils fe marioient jeunes, -peu-
ploient d'autant plus, que les femmes
étoient rarement ftériles. La Nation elloit
touiours en fe multipliant, comme lus
enfans fe bornoient à culriver les Champs
de leurs Péres, au lieu de défricher des
terres nouvelles il s’enfujvoit que ces pe-
tits héritages ne fourniffant pas, dans les
meilleures années même, À l'entretien d'un
Peuple auffi nombreux les obligeoient à
s'éxpatrier pour trouver ailleurs leur fuh-
fiftance de là ces grands débordemens de
Barbares, qui inondérent les Gaules, l'Afri-
que l'Empire Romain même.

Les GERMAINS étoient Chaffeurs par
néceffité Guerriers par inftin& leur

Ds pau-
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fe failoient courtes, car l’interêt ne s’en,
miloir jamais. Leurs Généraux, qui depuis
devinrent leurs Princes, s'appelloient Filr-
flen ce qui eft une dérivation du mot de
Condutteur ils étoient renommés par leur
taille haute, pour avoir des corps robu-
ftes, endurcis aux travaux les plus pé4
nibles leurs vertus principales étoient la
valeur, la fidélité avec laquelle, ils ob-
fervoient leurs engagemens ils célébroient,
Ces vertus par des hymues qu'ils appres
noient à leurs enfans, pour les transmettre
à leur poftérité.

LES AUTEURS LATINS rendant -eux-
mêmes un illuftre témoignage à la valeur
des Germains, er nous apprenant la défaite
de Varus de quelques autres Chefs des
Armées Romaincs. Si l’on-applaudit au
courage d’une Nation qui, toutes chofes
égales, ef victoricufe d’une autre combien
plus ne doit-on pas admirer la Bravoure
de ces Germains, qui, n'ayant pour eux
que la confiance en leur propre force,
une inflexible opiniatreté à ne point céder,
triomphérent de la Difcipline Romaine,
de ces Legions qui avoient à peine achevé de
fubjuguer la moitié du Monde conau

à A
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Quoi QU'EN ayent dit la plâpart des

Hiftoriens il n’en et pas moins vrai que
les Romains pafférent l’Elbe malsré les
Suéves car on a découvert auprés de Zof-
fen dans un Champ quarré de goo. pas,
quantité d'Urnes pleines de Médailles de
l'Empereur Antonin, de l'Imperatrice au-
fline, de quelques Affiquets dour fe pa-
roicht les Dames Romaines. Ce n’eft pas
affurément un Ghemp de Bataille, car les
Suéves n’auroient pas enfoui fous terre
l’ argent de leurs Ennemis pour hanorer
leurs funerailles on peut en conjecturess
çe me femble, avec certitude que ce lieu
fervit de Camp à quelques Cohortes déta-
chées, auxquelles les Romains avoient fai
pafler l'Elbe, pour être avertis des mouve-
mens de l’approche des Barbares.

BRANDEBROURG cft la plus ancienne
Ville de la Marche les Annales fixent
fa fondation l’an du Monde 3588 ce [qui
feroit AT6. ans avant l'Ere Vulzaire, On
dit qu’elle fut bâtie, recut fon nom du
même Brennus qui faccagea Rome. On
entrevoit dans l’obfcurité les noms de quel-

ques Rois Vendales, qui furent appa-
remient

A 6. Milles de Beilin.
e* Imprimées en 1595,

Hoterus Wenceslas

é



0 BEBEtement plus ambitieux plus inquiets que
les autres. On trouve de plus dans les an-
nales, que Wirikind Roi de Saxons Her-
manfried Roi de Thuringe Richimire
Roi des Francs s'alliérent domptérent les
Semnons entourérent les prémiers de
murailles ces Villes conquifes, pour contenir
le Païs dans l’ obéiffance.

EPOQUE SECONDE.
CHARLEMAGNE prit enfin, en 781,

Brandcbourg, Henri l'Oifeleur avant en-
tiérement fubjugué en 928. les Saxois qui
habiroient ces Contrées établit les Mark-
graves, ou Gouverneurs de Frontiéres.

Les MOEURS s’ adoucirent fous les
Markgraves, mais le païs étoit très pauvre
il ne produifoit que les denrées les plus né-
ceffaires à la vie, il avoit befoin de l'indu-
ftrie de fes voifins, comme perfonue na
recherchoit la filenne, l'argent refostoit en
plus grande quantité qu’il n'entroit, Certe
difproportion dans la circulation des efpéces,
qui alloitr toujours à leur diminution baif-
foit le prix de toutes chofes les denrées
étoient à un f vil prix, que du tems de
l'Elcéteur Jean IT, d’Afcanie le bofffeau de
fromeut fc vendoir à 28. liards celui de

{cigle
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au marché pour I. gros.

Les BERLINO1S pafoient dès lors pour
des maris auifi fidéles que jaloux, les Chro-
hiques rapportent un exemple qui peint
bien les moeurs de ces tems. Sous la Ré
gence de l’Elcfleur Othon de Bavière, un
Sécretaire de l Evêque de Magdebourg vou-
lant aller à Berlin aux bains publics ren-
contta dans la rüe tine jeune femme de
Bourgeois, lui propofa en badinant de fe
baigner avec lpi la femme fe trouva of-
fenie de cette propofition, le peuple 5 at
troupa, &-les Bourgeois de Berlin qui n’en-
tendoient pas raillerie, traînérent le pauvre
Sécretaire dans une place publique, où ils
le décapitérent fans autre forme de procès.
S'ils font jalaux, du moins exercent -ils à
préfent des yenggances plus douces.

Le raïs croupiffoit dans une mifère
affreufe fous la Régence des Princes des 4.
premiéres Races, n’en pouvoit fortir,
paffant fans cefle d’une main à l’autre En
1373. Othon de Baviére {uc obligé de ven-
dre l’Eleétorat à l'Empereur Charles IV.
Celui-ci s’ établit à Tungermunde, il y tint
une Cour brillante, y batit un affés vaîte
Château, dont on voit encore les ruines.

Pen-
Lockelius on 1364.
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Pendant que Jodocc adminiftroit le Brande-
bourg, les Vaudois perfecutés en France fe
réfugiérent dans la ville d’Angermunde, à
laquelle on donna le furnom d’ Héreti«
que. Je ne vois pas pourquoi les Vau-
dois cherchérent un azile dans le Brande:
bourg, qui étoit Cgalement Catholique;
pourquoi ils y furent reçus, quoiqu’on les
déteftär,

Les rrincrs de la Mailon de Luxems
bourg foulérent les Peuples le plus impi-
toyablement, ils engageoient l'Eleftorat dans
leurs befoins à ceux qui leur -prêtoient’ les
plus groffes fommes ces Créanciers qui
regardoient ce malheureux Païs Gomme une
Hypotheque commertoient toùtes fortes de
véxations pour B'enrichir, &-y vivoient à
difcretion comme dans une Province enne-
mie. Les Voleurs infeftoiént les grands
chemins, la Police étoit inconnue la Ju-
ftice hors d’a&ivité. Les Seigneurs de Quir-
zau de Newendorf indignés du joug
odieux que portoit leur Patrie firent une
guerre ouverte aux Sous -Tyrans qui l’op-
primoient. Dans cette confufion totale,
pendant cette efpéce d’anarchie, le peuple
gémiffoit dans la mifére les Nobles étoient,
tantôt les Inftrumens, tantôt les Vengeurs
de la Tyrannie,, le génie de la Nation

abruti
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la rigueur d’un (Gouvernement barbare

Gothique demeuroit engourdi pa-
Talytique.

EPOQUE TROISIEME.
L'emrzrREUR Sigismond débrouilla ce

chaos, en conférant en 1414. le Brandebourg

la Dignité Elc&orale à Fréderic de Ho-
henzollern Butgrave' de‘ Nuremberg. Ce
‘Prince exigées ‘T hommage de fes nouveaux
fujets, mais le‘Peuple qui ne connoiffoir que
‘des Maîtres‘ cruelé eut de la peine à fe
fourmettre"à'cette Domination douce lé
gitime. *Fréderic T. réduifit les Gentilshom-
mes à l'obéiffance par la terreur que répars-
dit le gros Carton avée ‘léquel il enfoncoit
Yes Châteaux des Rébeltes. Ce Canon étoit
une piéce de 24. livres, en quoi conlifloir
toute fon ‘Artillerie.

L'xsrkiT' de fédition ne fe perdit pas fi
vite! Les Boutgcoïs de l'erlin fe révoltcient
à différentes réprifes contre leurs Magiftrats.
Fréderic IF. appaifi ces émeutes avec dou-
ceur fageffe. La néceffié oblixca ce Prince
d hypothéquer les Péages de Schittelbein
de Drambourg au Sieur Denis d’Often pour
obtenir ‘la'foinme de 1500. florins, dout il

avoit
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Nuremberg.

Les cuoses reftérent dans cette firua-
tion jusqu’à Jean Cicéron. Cet Elc&teur fic
les premiers efforts pour tirer le Peuple de
fon imbecillité de fon ignorance c’étoit
beaucoup pour ces temps de s’apercevoir
qu’on étoit ignorant. Quoique cer pre-
miére Aurore du bon efprit ne fât qu’un
foible crepufcule, elle produifit toutes fois
Ja fondation de l’Univerfité de Francfort
fur l’Oder en 149$. Conrad Wipina, Pro-
feffeur de Leipzig, devint le premier Re-
teur de cette nouvelle Univerfité, il en
dreffa les Statuts. Mille Etudians fe firent
inferire dès la prémiére année dans les Fa-

ftes de l’Univerfité.
IL ARRIVA pour les progrès des Scien-

tes, que Joachim Neftor les protéges autant
que fon Pére c'étoit le Leon X. du Bran-
debourg il poffédoir les Mathématiques,
j'Aftronomie l’Hiftoire il parloit avec
facilité le François, Italien le Latin il
nimoit les Belles Lettres, il fit des dépen-
fes confidérables pour encourager ceux qui
s’y appliquoient.

Ce N'ETOIT PAS l'ouvrage d'un jour
que de civilifer une Nation qui avoit été
fauvage pendant tant de fiêcles il faut bieo

du
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ce des Sciences fe communique À tout un
peuple les jeunes Gens étudioient à la vé-
rité maix ceux qui étotent d’un âge mûr,
demeuroient atrachés à leurs anciens ufages,

à leur groffiéreté, Les Nobles voloient
encore fur les grands chemins. La dépra-
vation des moeurs étoit fi générale en Al-
lemagne que la Diéte de l’Empire affem-
blée à ’Kréves voulant y mettre un frein,
défendit de blafphemer de s’abandonner
à ces excès de débauche qui ravalent }'hu-
manité, rendent les hommes inferieurs
aux animaux.

IL v avorr dès lors des vignes plantées
dans l'Eleétoret le baril de Vin fe vendoit
de ce tems à 30.gr. le boiffeau de Seigle
à gr. liards. Les efpéces commençoient à
‘eirculer davantage. Joachim Neftor fit
même conftruire quelques Bâtimens, entr’-
autres le Château de Porzdam. Tour le
monde étoir habillé à l’Allemande ce qui
répond à.peu-près à l'ancien habillement
Efpagnol hormis que les hommes por-
toient de larges fraifes. Les Princes, les
Comtes les Chevaliers portoient des chai-
nes d’or au cou; il n'étoit permis aux
Gentilshommes que d’avoir trois anneaux

Tome IL E d'orLockelius.
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d’or à la Cravate. T’habillement des fem-
mes reffembloit à celui des Augsbourgeoifes,
ou des filles de Strasbourg.

Ou COMMINCA alors à connoitre un
certain luxe proportionné à ces tems, mais
comme on ne trouve point que l’Induftrie,
ni le Commerce du Brandebourg s’éten-
diffent en même tems, l'augmentation des
richeffes, leur caufe demeurent un pro-
blême difficile à refoudre.

D'ts L'ANNTE 1560. ON s’apperçoit
d’une grande différence dans les dépenfes
des Eletteurs car lorsque Joachim II. fe
rendit à la Diéte de Francfort, il eut
68. Gentilshommes à fa fuite, 452. Che-
vaux dans fes Equipages. Le grand jeu
s’introduifit en même tems cette mode
paffa de la Cour à la Ville, où on fut ob-
ligé de la défendre, à caufe que quelques
Bourgcois avoient perdu plus de mille Ecus
dans une ftance.

Nous TROUVONS dans les Annales
qu'au Mariage de Joachim IT. avec Sophie
fille de Sigismond Roi de Pologne, l’ Eleéteur
coucha la nuit des nôces armé de routes pié-

ces auprès de fa jeune Epoufe comme fi
les

1562, convoquée par l’Empereur Ferdinand pour
l’Election d’un Roi des Romains.

Luckchus.
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les tendres combats de l’Amour demandoient

-des préparatifs auffi redoutables. Un mê-
lange de férociré de magnificence entroit

‘dans toutes les Coûtuntes de ces tems. Ces
fingularités venoient de ce que le Siéle vou-
toit fortir de la Barbarie; il cherchoit le bon
chemin le manquoit. Sa groffiéreré con-
fondoit les cérémonies avec la polirette la
magnificence avec la dignité, les débauches
avec le plaifir, la pédanterie avec le favoir,

les platitudes groffiéres des bouffons avec
les ingénieufes faillies de l’efprit.

On DOIT raporter À ces tems la fon-
dation de l'Univerfité de Konigsberg par
Albert de Prufle.

Les DEPENSES allérent encore en aug.
mentant. Jean Gcorge fit des obféques fu-
perbes à fon Pére: c’ell la premiére pompe
funébre accompagnée de magnificence, dont
l’Hiftoire de Brandebourg fait mention. Le
goût des Fêtes étoit la pafion de ce Prince,
il aimoit à donner fa Grandeur en fpectace.
Il célébra la naiffance de l'aîné de fes
Princes par des fêtes qui durérent quitre
jours. Ces divertiffemens confiftoient dans
des Tournois, des Combats de Barques, des
Feux d'artifice, des Courfes de Lague.
Les Seigneurs qui comnofoient les quatre

E 2 Qua-Lockelius.
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Quadrilles, étoient vêtus en velours riché-
ment brodé en or en argent mais le ca-
ractére du Siécle perçoit à travers toute
certe magnificence. A’ la têre de chaque
Ouadrille étoit un bouffon qui fonnoit du
Cor d’une facon ridicule, qui faifoit cent
extravagances, la Cour monta au don-
gcon du Chârcau pour voir tirer le feu d’ar-
tifice, Au paffage de Chriftian, Roi de
PDannemarek par Berlin l’Eleteur lui fic
une réception fuperbe, il alla au devant du
Roi, accompagné de nombre de Princes, de
Comtes de Seigneurs d’une Garde de
300. Chevaux. Le Roi fit fon entrée dans
un char de velours noir galonné en or, tiré
par 8. Chevaux blancs dont les Mors les
Caparaçons éroient d'argent. On l’accabla
de fêtes dans le goût des précedenres.

Prur-ÉTRE que le Luxe fut pouffé
trop loin, car Joachim -Fréderic fit des Loix
fomptuaires il employa fes revenus à des
ufages utiles, il fonda Je Collége de Joachim,
depuis transferé à Berlin par l’EleGeur
Fréderic- Guillaume, où cette Ecole eft de
nos jours la plus floriffante la mieux réglée
de tous les Etats de la Pruffe.

IL

L’Elefteur, difent les Annales mit In tête horé
d’une Lucaine cria à l’Artificier Maitre Jean,
boute quand je fifflerai.
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IL MANQUOIT encore du tems de Jean-
George beaucoup d’Inventions qui contri-
buent à la commodité de la vie. L’ufage
commun des Carofles ne remonte pas plus
haut qu’à Jean Sigismond Il en eft parlé
à l'occafion de l'hommage de la Prufle, que

ce Prince rendit à Varfovie. I eut à (à
fuite 36. Caroffes à 6. Chevaux, outre un
Cortége de Bo. 'Chevtux de main.  L'Am-
baffade qui fe rendit à la Diéte de l'Empire,
pour l’Eleftion de l’Empereur Matthias,
eut 3. Carofles avec elle. C’étoient de mau-
vais Coches, compofés de quatre ais groffié-
rement joints enfemble. Qui eut dit alors
que cet art fe perfe£tionneroit dans le XVIII.
Siécle au point qu'on fcroir des Caroffes
pour 20000. Ecus, qu'ils trouveroient
des acheteurs

Les rrrorTs que le Brandebourg
Allemagne faifoient pour fe civilifer n’éto-

ient pas tout à fait inutiles le nombre des
Univerfités augmentoit celle de Halle fut
fondée alors. En même tems fe forma à
Deffow une Académie pour la langue Alle-
mande, fous le nom de Société fruétifiante,
qui auroit pû devenir utile d'autant plus
que la langue Allemande, divifée en une in-
finité de Dialeétes manque de régles fuffi-
intes pour en fixer le véritable ufage que

E 3 nous
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que s’il nous refte encore quelque chofe de
notre ancienne liberté Republicaine, c’eft le
ftérile avantage d’eftropier felon nôtre fan-
tailie une Langue groffiére prèsque en-
core barbare.

CES BEAUX ETABLISSEMENS QUI NOUS
auroient peut être avancés d’un Siécle,
étoient encore à peine ébauchés lorsque
la Guerre de 30. ans furvint, qui détruifit
bouleverla toute l'Allemagne.

LES ETATS DE BRANDEBOURG âvoient,
eÂ jusqu’à George Guillaume en r621,
une entiére influence dans le Gouverne-
ment on les confulroit fur toutes les affai-
res, l'on fuivoit leurs avis. Lorsque la
Guerre s'approcha de l’Eleftorat on fon-
gca à fa défenfe.  Jusqu’alors les Princes
n’entretenoient qu’une garde, quand on
vouloit affembler des Lroupes, on convo-'
quoit les Nobles qui étoient ohligés de
comparoitre qui avec leurs fpzerains
formoient la Cavalerie leurs Vaffaux com-
pofoient l’Infanterie. L'Eleeur, fur
tout fon Miniftre, le Comte de Schwartzen-
berg, étoient portés à l’entretien d’une
milice réguliére. Les Etats. confentirent à
Ja levée de gens de guerre, après qu’on

en
Sebaldus Chronique.
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w 3en éut ‘fait le choix, on leur ordonna de
faire des quêtes dans le païs pour fubvenir
à leur fubtiftance jusqu'on auroit befoin
de leurs fervices. Un Edit fut publié en
même tems qui ordonnoit aux païfans de
donner un liard par tête à ces milicions,
quand ils viendroient gueufer, des coups
de bâton s'ils ne s'en contentoient
pas. Au lieu d’avoir des Soldats difci-
plinés, cet Eleéteur inftitua des Mendians
privilegiés.-

LE COMTE DE SCHWARTZENRBERG di-
minua depuis le-pouvoir de ces Etats, dont
cependant ils n’avoient jamais abufé. Enfin
dans le cours de-cette cruelle guerre, l’an-
née 1636. fut la‘plus malheureufe pour cet
Eleétorat ‘les Suédois étoient à Werben,
les Impcriaux à Magdebourg Ratenow,
Wrangel à Stettin, Morofini dans la Nou-
velle Marche quand 36. mille Autrichiens
traverférent le Païs pillérent défolérent
tout dans leur poflage. C’en fut trop à la
fois le Brandebourg énervé par le nombre
des "Froupes qui cn avoit fubfifté qui
l'avoit'pillé.les années précedentes, fuccom-
ba enfin la cherté y devint éxorbitante,
un boeuf s’achetoit 100. Ecus, le boiffeau
de bled 5, l'orge 3, les'efpéces hauflérent
de prix par Jeur: rareté, la valeur numeraire

E4 du
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‘Gentilshommes qui avoient fouftrait leur
provifion à l'avidité des Ennemis, voulu-
rent profiter des circonftances de la difette 3
mais tes païfans qui n’avoient pas dequoi
acheter ces grains, réduits au défefpoit par
Ja famine affommérent ces Maîtres inhu-
mains pillérent leurs greniers, La Fa-
mine continua avec la même violence la
Pefte s'enfuivit, la défolation parvint à
fon comble. Les reftes de ces malheureux
habitans que la mort les ennemis avoient
épargné ne pouvant tenir contre tant de
calamités, abandonnérent leur Patrie infor
tunée fe réfugiérent dans les païs voifins.

ToOuTE LA MARCHE N’étoit qu’un
affreux defert elle offroit le fpe£tacle dé-
plorable, de ruines, d’incendies, de'tous
les fleaux qu’une guerre longue furieufe
entraine après elle. ‘A’ peine découvroit
on fous tant d'horreurs de faccagernent,
dans des lieux devenus tout fauvages les
traces des anciens Habitans.

C’EN EUT ETE fait du Brandebourg,
fi Fréderic- Guillaume ne fe fût obftiné à
fon rétabliffement en 1640. Sa prudence,
fa fermeté le tems vainquirent tous ces
obftacles 1l fit la paix, mit d’abord la
main à cette nouvelle Création.

Le
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LE BRANDEROURG devint cffettive-

ment un nouveau Pais, formé du mélange
de différentes Colonies de toutes fortes de
Nations, qui s’alliérent dans la fuite à ceux
des anciens habitans qui étoient échappés
à fa deftru&tion. Soir que l’année fût abon-
dante foit défaut de confommation les
denrées furent à un fi bas prix, que le boiffeau

de bled fe vendoit à 12. gros.
LA GUERRE de 30. ans entre les

maux qu’elle caufa, détruilit entr’autres le
peu de Commerce que le Nord de l’Alle-
magne faifoit. Nous tirions anciennement
nos fels de Hollande de France les pro-
vifions qui ne pouvoient être renouvellées
pendant ces troubles, s’épuiférent. Ce man-
quement d’une denrée auffi néceffaire fit
avoir recours à l’induftrie, l’on trouva
des fources falées à Halle, qui fournirent
non feulement aux befoins du Brandebourg,
mais encore à ceux des Païs voifins.

LA PREMIERE COLONIE Qui vint
s'établir dans l'Elettorat, fut compofée de
Hollandois ils renouvellérent l’efpéce des
Profeffionnaires des Artifans, ils formérent
des projets pour la vente des Bois de haute
futaye qui fe trouvoient en grande abon-
dance la ruine de la Guerre de 30. ans ayant
fait de tout le païs une vafte forêt. Sur la
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A 874 yvente de ces bois roula enfuite une des bran-
ches principales de nôtre Commerce l’Ele-
teur permit même à quelques familles Jui-
ves de fe domicilier dans fes Etats, le voifi-
nage de la Pologne renddit leur miniftére
utile pour débiter dans ce Royaume les ree
buts de nos friperics.

IL ARRIVA depuis un évenement favo-
rable qui avança confidérablement les pro-
jets du grand Elcéteur. Louis XIV. -révo-
qua en 1684. l’Edit de Nantes, 300.
mille François fortirent pour le moins de
ce Royaume les plus riches pafférent en
Angleterre en Hollande les plus pauvres;
mais les plus induftrieux, fe réfugiérenc
dans le Brandebourg au nombre de 20. mille,
ou cuviron ils aidérent à repeupler nos
Villes délertes, nous donnérent toutes les
Manufattures qui nous manquoient.

ArIN DE JUGER des avantages qui re-
vinrent à l'Etat par cette Colonie il eft
néteffaire d'entrer dans le détail de ce qu’-
étoient nos Manufattures avant la Guerre de
30.ans, de ce qu’ elles devinrent après la
Revocation de l'Edit de Nantes.

NôTRE COMMERCE rouloit ancienne-
ment fur la vente de nos grains, du vin
de nos laines quelques Manufattures de
drap fubliltoient encore, mais elles n’étoient

pas



ë 2 75pas confidérables. Il n’y avoit du tems de
Jean Cicéron que 700. Manufatturiers dans
tout le païs. Durant la Régence de Joa-
chim II. le Due d’Albe opprimoit tyranni-
quement la liberté des Flamans. La fage
Elizabeth, Reine d’Anglererre fe prévalut
de la fortife de fes voifins, en attirant dans
fes Etats les ManufaQuriers de Gand
de Brugges ‘ils y travaillérent les laines
d'Angleterre, obtinrent qu'on en défen-
dit la fortie..

Nos MANUFACTURIERS n’avoient fait
jusqu'alors de bons draps, que par le mê-
lange des léines Angloifes avec les nôtres

comme celles-la vinrent à manquer, nos
draps tombérent. Les Elefleurs de Saxe,
Augufte. Chriftian fuivirent l'exemple de
la Reine Elizabeth, en attirant dans leurs
païs des Ouvriers Flamans, qui rendirent
leurs Manufaures floriffantes le manque
de laines étrangéres la décadence de nos
Manufaëlures l’accroiffement de celles
de nos voifins, accoutuma la Nobleffe de
Brandebourg de vendre fes laines aux Etran-
gers ce qui détruifit presque entiérement
nos Fabriques.. Jean Sigismond, pour les
relever défendit l'entrée des draps étran-
gers duns fes Etats; mais cette défenfe devint
puérile à caufe que les Fabriques du Bran-

debourg
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debourg ne pouvoient pas fournir les draps
dont le païs avoit befoin ce qui obligeoit
d’avoir recours à l’induftrie des voifins. Il
y a grande apparence qu’on’ auroit eu re-
cours à des cxpédicns plus heureux, mais la
Guerre de 30. ans furvint elle renverfa
les projets les Manufattures l’ Etat.

A‘ L’'AVENEMENT de Fréderic Guil-
laume à la Régence on ne faifoit dans ce’
pais, ni chapeaux, ni bas, ni ferges, ni au-
cunes étoffes de laine. L'induftrie des Fran-
çois nous enrichit de toutes ces Manufattu-
res ils établirent des fabriques de Draps,
de Serges d’Etamines de petites Etoffes,
de Droguets, de Grifetres, de Crepon de
Bonnets, de Bas tiflus fur des métiers, de
Chapeaux de Caftor, de Lapin, de poils
de Liévre, des tcintures de toutes les efpé-
ces. Quelques- uns de ces Réfugiés fe firent
Marchands, débitérent en détail l’indu-
ftrie des autres. Berlin eut des Orfévres,
des Bijoutiers, des Horlogers, des Sculpteurs

les Francois qui s’établirent dans le plat
Pais, y culrivérent le Tabac, firent venir
des fruits des légumes excellens dans les
Contrées fablonneufes qui, par leur foin,
devinrent des potagers admirables. Le
grand Ele£teur pour encourager une Co-
jonie auifi utile lui affigna une penfion

annuel-



eæ 2 72annuelle de 40. mille Ecus dont elle jouit
encore.

A1Ns1 l’Eleétorat fe trouva plus florif-
fant vers la fin de la Régence de Fréderic-
Guillaume, qu’il ne l’avoit été fous aucun
de fes Ancêtres, la grande auymentation
des ManufaQures étendit les branches du
Commerce qui roula duns la fuite fur nos
blés, far les bois, fur les étoffes les draps,

fur nos fels.  L’ufage des Pofles, inconnu
jusqu’ alors en Allemagne fut introduit par
le grand Elefteur dans tous fes Ltats de-
puis Emmerick jusqu’à Mémel. Les Villes
payoient des taxes arbitraires, qui furent
abolies l’ établiffement de l’accife Jcs rem-
plaça. Les Villes commencérent à fe poli-
cer, On pava les ruüs, on plaça de di-
flance en diftance des lanternes pour les
éclairer. Cette police étoit d’une nécelfité
indifpenfable. Car les Courtifans étoient
obligés d'aller en échaffes au Chateau de
Potzdam lorsque la Cour s’y tenoit, À
caufe des bouts qu’il falloir traverfer dans
les ruts.

FREDERIC-GUILLAUME fut le premier
Elefteur qui entrerint à fon fervicce un
Corps d'Armée difcipliné reguliérement.
Les Bataillons d'Infanterie étoient compofés
de 4. Compagnies à 150. têtes chacune, ‘Un

tiers
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refte avoit des moufquets. L'Infanterie por-
toit des habits d'ordonnance des mante-
aux. Les Cavaliers fe pourvoyoient cux-
mêmes d'armes de Chevaux. Ils avoient
la demi-armure ils’ combattoient par
Efcadrons, ils menoient fouvent du Ca-
noir avec Cux,

Le: GRAND ELECTEUR quoique géné-
reux magnifique pour fa perfonne fit
des Loix fomptuaires fa Cour étoit nom-
breufe, {a dépenfe fe faifoir avec dignité.
Aux Fêtes qu’il donna au mariage. de {fa
Niéce la Princeffe de Courlande, 56. Tables
de 40. Couverts furent fervies à chaque
repas. L'aÂGivité infatigable de ce grand
Prince donna à {a Patrie tous les Arts uti-
les il n’eut pas le tems d'y ajouter les
agréables.

Les GuEnres continuelles, le mé.
lange des nouveaux habitans avoient déja
fait changer les anciennes mocurs beaucoup
d’ufages des Hollandois des François de-
vinrent les nôtres les vices dominans étos
ient l’yvrognerie &l’interêt. La débauche
avec les femmes étoit interdite à la Jeuneffe,

certains fouvenirs cuifans qu’ on gagne en
mourant de plaifir, étoient inconnus alors.
La Cour aimoit les pointes, les équivoques



8 9 “9les bouffons les enfang des Nobles fe re-
metroient aux Etudes l’ Education de la
jeuneffe tomba infenfiblement entre les mains
des François. ous leur devons encore
une douceur dans le commerce, des mia-
niéres plus aifées, que n’en ont ordinaine-
ment les Allemans.

LE CHANGEMENT Qui arriva dans cet
Etat après la Guerre de 30. ans, étoit uni-
verfel les Monnoyes s’en reflentirent ainfi
que le refte autrefois le Marc d'argent
étoit fur lé pied de g. Fcus dans tout l'Em-
pire jusqu’à l’année 1651. que les mal-
heurs des rems forcérent le Grand Elefteur
d’avoir recours à toutes fortes d’expédient
pour fournir aux dépenfes de l'Etat. Il fit
publier la même année 1651. un Edit qui
fixoit le prix des monnoyes courantes, il
fit battre des gros des fenins pour des
fommes confidérables, dont la valeur in-
trinfeque répondoit à peu près au tiers de
la valeur ‘réelle de ces efpéces. Le prix de
cette monnoye étant idéal elle fut auffi rôc
décriée tomba à la moitié de fa valeur.
Les*vieux Fcus de bon alloi montérent à
28. à 30. gros; de là vient ce que nous
appellons l’Ecu de banque. Pour remedier
à ces abus, les Elcéteurs de Brandebourz
de Saxe s’abouchérent à Cinna, en 1667.

ilg



so e 9ils convinrent d’evalüer les Monnoyes fur
un nouveau pied, moyennant lequel le
Marc fin d’argent, avec ce qu’on appelle le
Stile de monnoye ou le reméde devoit
être rendu au Public généralement dans tou-
tes les cfpéces de monnoyes de l'Ecu jus-
qu’au fenin à 10. Ecus T6. gros. Depuis
ce tems on frappa les florins les demi-
florins, le prix du Marc d’argent demeura
fixé à 10. Ecus.

Derurs en 1690. Frédéric I. fe concerta
avec l’Elefteur de Saxe le Duc de Ha-
novre fur les moyens de foutenir la mon-
noye fur le pied de la Convention de Cinna,
mais en avant reconnu l’impoffibilité ils
convinrent que l’efpéce courante des florins

des 8. gros feroit frappée dans leurs Etats
À raifon de 12, Ecus c’eft ce qu’on ap-
pelle le pied de Leipzig, qui fubfilte encore
de nos jours.

TOUTES LES NOUVELLES COLONIES
que; le grand Ele&teur avoit établics, ne
fuvent véritablement floriffantes que fous
Fréderic 1. Nous cûmes alors une Manu-
fadure de haure-liffe égale à celle de Bru-
xelles, nos Galons égalérent ceux de France,
nos Miroirs de Neuftadt furpefférent par
leur blancheur ceux de Venife, l’Armée fut
habillée de nos propres draps. L'année 1700.

les



e 2 srtes Troupes changérent d’armes on abolir
l’ufage des piques, l’Infanterie eur des
fufils la Cavalerie ne conferva de fon ar-
mure que la Cuiraffe, on lui donna des
habits d’ ordonnance.

LA cour étoit nombreufe brillante,
les efpéces y devenoient abondantes par les
fubfides étrangers, le Luxe parut dans les
Livrées, les habits; les tables, les équipages

les bâtimens. Le Roi eut à fon fervice
deux des plus habiles Archite&tes de l’Eu-
rope, Schluter qui ne leur cédoit point
en métite, dont la Sculpture relevoit l’Ar-
chiteéture des premiers. Botr fit la belle
Porte de Wefc}, il donna les deffems du
Chateau de l’ Arfénal de Berlin, 11 hâcit la
maifon de Pofte au coin du grand Pont,
le beau Portique du Chateau de Porzdam,
trop peu connu des amateurs. Fofander
éleva la nouvelle aîle du Chateau de Komgs-
berg, la Cour des monnoyes qui fut ab-
batue dans la fuite. Schluter décora !’Ar-
fénal de ces trophées, de ces beaux Mafca-
rons, qui font l’admiration des Connoif-
feurs, il fit fondre la Statuë equeftre du
Grand Elefteur qui pafñfe pour un Chef
d’Oeuvre. Le Roi embellit la Ville de Ber-
Jin de Eglife du Cloître, des Arcades,
de quelques autres Edifices encore 1l

Tome II. F orna
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bourg, de Porzdam de Charlottenbourg,
par routes fortes d'augmentations d’em-
belliffemens.

Lis BLAUX ARTS, enfans de l’abon-
dance commencérent à fleurir. L’ Acadé-
mic des l’eintres dont Pefne, Mayer, Wide-
mann Leigcber étoient les premiers Pro-
feffeurs fut fondée mais il ne fortit de
leur Ecole aucun Peintre de reputation. Ce
qu'il y eut de plus remarquable, ce qui
interreffe le plus les progrès de l’efprit hu-
main ce fut la fondation de l’Académie
Royale des Sciences en 1700. La Reine So-
phie-Charlorte y contribua le plus. Cette
Princefle avoit le gémie d’un grand homme,

les connoiflances d’un favant; elle croyoit
qu’il n’étoit pas indigne d’une Reine, d’efti-
mer un Philofophe. Vous, fentez bien que
ce Philofophe dont je vous parle, c'étoit
Leibnits comme ceux .qui ont reçu du
Ciel des ames privilegiées, s’ Clevent à l’ égal
des Souverains elle admit Leibnitz dans fa
familtarité elle fit plus elle le propota
comme feul capable de jetter les fondemens
de certe nouvelle Académie. Leibnitz qui
avoit plus d’une ame, {i j'ofe m’exprimer
ainfi, étoit bien disne de préfider dans une
Académie, qu'au befoin À auroit repréfenté.

tout
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tout feul. Il inftitua 4. Claffes, dont l’une
de Phyfique de Médecine, P autre de Ma-
thématiques, la troifiéme de la Langue des
Antiquités d’ Allemagne la derniére de
la Langue des Antiquités Orientales. Les
plus célébres de nos Academiciens furent
Meffieurs Bafnage Bernoulli, la Croze,
Guillelmini Hartzôker Hermann, Kirch,
Rümer, Sturm, Varignon, des Vignoles,
Werenfels Wolf. Depuis on y recut
Meffieurs de Beaufobre Lenfant, Savans
dont les plumes auroient fait honneur aux
Siécles d’Augufte de Louis XIV.

OrToN br GuERICKE fleuriffoit en-
core à Magdebourg c’eft le même auquel
nous devons l'invention de la pompe pneu-
matique, qui par une heureufe deftinée
a rendu fon cf{prit philofophique inventi£
héreditaire à fes defcendans.

Les UNIVERSITES profpéroient en
même tems Halle Francfort étoient four-
nies de {avans Profeffeurs. Thomafius,
Gundling, Ludewig, Wolf Strick teno-
ient le premier rang pour la célébrité,
faifoient nombre de Difciples. Wolff com-
menta l'ingenieux Syftéme de Leibnitz fur
les Monades, noya dans un déluge de pa-
roles, d’argumens, de Corolluires de Ci-
tations quelques Problémes que Leibnitz

F 2 avoit
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avoit jetté peut être comme une amorce
aux Métaphyficiens. Le Profeffeur de Halle
écrivit laboricufement nombre de Volumes,
qui, au lieu de pouvoir inftruire des hom-
mes faits fervirent tout au plus de Cate-
chifme de Dialeétique pour des enfans.
Les Monades ont mis aux prifes les Méra-
phyficiens les Géometres d’ Allemagne,

ils fe difputent encore fur la divifibilité
de la matiére.

Lu ro1 fonda même à Berlin une Aca-
demie pour des jeunes gens de Condition,
fur le modele de celte de Luneville mal-
heureufement elle ne fubfifta pas longtems.

CE SIECLE Ne produifit aucun bon
Hiftorien. On chargea ’Teiffier d’écrire
Y Hiftoire de Brandebourg il en fit le Pane-
gyrique. Puffendorf écrivit la vie de Fré-
deric Guillaume pour ne rien ometere,
il n’oublia ni fes Cleres de Chancellerie, ni
fes Valets de Chambre. Nos Auteurs ont,
ce me femble, toujours peché faute de
difcerner les chofes cffentielles, d’eclaircir
les faits en les débrouillant, de racourcir

refferrer leur profe traînante excefli-
vement fujette aux inverfions aux nom-
breufes épithétes.

DANS CETTE DISETTE de tout bon
Ouvrage en profe le Brandebourg eut un

bon
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bon Poëte. C’étoit le Sieur de Canitz il
traduifit heureufement quelques Epitres de
Boileau, il fit des vers à l’imitation d’Ho-
race, quelques Ouvrages où il elt tour à
fait Original. C’eft le Pope d’ Allemagne,
le Potre le plus élégant le plus correët
le moins diffus, qui ait fait des vers en
notre langue. Communément en Allemagne
le Pédantifme affe&te jusqu’aux Poëtes, la
langue des Dieux ceft proftituée par la bouche
de quelque Régent d’un College obfcur, ou
par quelque Erudiant diffolu ce qu’on
‘appelle honnêtes gens font, ou trop paref-
feux ou trop ficrs, pour manier fa Lyre
d’Horace, ou la Trompette de Virgile.
Mr. de Canitz, quoique d’une maifon illu-
flre, crut que l'efprit le talent de la Potfie
ne dérogcoit pas il le cultiva, comme nous
l'avons dit, avec fuccès il eut une Charge
à la Cour, puifa dans l’ufage de la bonne
Compagnie cette politefle cette amenité
qui plait dans fon ftile.

Lrs seecTAacLES Allemans étoient peu
de chofe. Ce qu’on appelle Tragédie cft
communément un Monitre, compolé d’cn-
flure de baffe plaifanterie les Auteurs
Dramatiques ignorent jusqu'aux moindres
régles du Théatre la Comédie cit plus pi-
toyable encore. C’eft une farce groffiére

F 3 qui
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les honnêtes gens. La Reine entretenoit un
Opera Italien, dont le fameux Bononchini
étoit le Compofiteur nous eûmes dès lors
de bons Muficiens. A’ la Cour il y avoit
une Comédie l'rançoife qui donnoit dans fes
repréfentations les chefs d'oeuvre des Mo-
licres, des Corneilles des Racines.

LL cour du ’Ühéatre Francois paffa en
Allemagne avec celui des modes de cette Na-

tion. L'Europe enthoufiafmée du caractére
de grandeur que Louis XIV. imprimoit à
toutes fes aftions, de la politefle qui régnoit
à fa Cour, &'des grands hommes qui illu-
ftroient fon Régne vouloit imiter la France
qu’elle admiroit. Toute l'Allemagne y
voyageoir; un jeune homme paffoit pour
un inibecille, s’il n’avoit féjourné quelque
tems à la Cour de Verfailles Le goût des
François régla nos cuilines, nos meubles,
nos habillemens, toutes ces bagatelles,
fur lec quelles la tyrannie de la modc cxerce
fon empire cette paffhon portée à J' excès
désénera en fureur, les femmes qui outrent
fouvent les chofes la pouflérent jusqu’à
l’ estravagance.

La

La Mére du Pocte Camtz ayant épuifé la France
en modes nouvelles, pour renchériv fui les

autres



La COUR ne donnoit pas tant dans les
modes Ctrangéres que la Ville la magnifi-
cence l'étiquette y décoroient l'ennui.
On s’enyvroit même en Cérémonies. Le
Roi inftitua l’Ordre de l’Aigle noir, tant
pour avoir un Ordre, comme en ont tous
les Rois, que pour fe procurer à cette oc-
cafion une Fête, qui reffemble affés à une
Mafcarade. Ce Roi qui avoit fondé une
Academie par complaifance pour fon Epoufe,
entreténoit des Bouffons pour fatisfaire à
fa propre inclination. La Cour de la Reine
Sophie Charlotte étoit toute féparée de

F 4 l’au-
autres Dames de Berlin, commir à un Mar-
chand de faire venir de Paris un Mai jeune,
beau, vigoureux poli, fpirituel noble, fup-
pofant que cette Marchandife s’y trouvoit auf
communément que des pompons dans une Bou-
tique. Le Marchand tout nouveau dans cette
efpéce de métier s’acquitta de fa commiftion
comme il put. Ses Correfpondans trouverent enfin
un Epoufeur. C’étoit un homme de so. ans, il te
nommoit le Sieur de Biinboc, d’un tempeiament
foible valétudinaire il airive, Madame de
Canitz le voit, s'efflaye l'époufe. Ce fut un
bonheur pour les Prufiens que ce mariage tourna
au inécontentement de la Dame autiement fun
exemple auroit été fuivi 5; nos Beautés auroient
piffés dans les mains des François les Derlinois
auroient été réduits commie les Romains À enlever

les Sabines de leur voifinage.
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l’autre. C’étoit un Temple où fe confer-
voit le feu facré des Veflales, l’azile des Sas
vans, le fiége de la politeffe, On regretta
d'autant plus les vertus de cette Princeffe
que celle qui remplir le Trône après elle,
fe livra aux devots, pafla fa vie avec des
hypocrites race médifante, qui verfe fes
poifons fur la vertu, en fan£lifiant fes pro-
pres vices, Enfin des adeptes parurent à la
Cour un Italien, nommé Catanco aflura
le Roi qu’il avoit le fecret de faire de l’or,
il en dépenfa beaucoup n’en fit point.
Le Roi fe vengea de fa crudelité far ce mal-,
heureux, Cataneo fut peudu.

L'ETAT changea presque entiérement de
forme fous Fréderic-Guillaume, 1713; la
Cour fut congediée, les groffes @enfions
fouffrirent une reduGtion beaucoup de per-
fonnes qui avoient entretenu Carofle, mar-
chérent à pied: ce qui fit dire au Public
que le Roi avoit rendu l’ufage des jam-
bes aux perclus Sous Fréderic I. Berlin
étoir l’Athénes du Nord: fous Fréderic-
Guillaume elle en devint la Sparte. Tout
le Gouvernement fut militaire; l’augmen-
tation de l’Armée {fe fit, dans l’ardeur
de ces premiers enrollemens, quelques Ar-

tifans

Princoffa de Mecklenbourg, qui tomba enfuite en
démence.
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tifans furent faits Soldats, ce qui répandit
la terreur parmi les autres qui fe fauvérent
en partie; cet accident imprévu caufa de
nouveau un dommage confidérable à nos
Manufa&ures.

LE rOr porta un prompt reméde à ces
abus, il s’attacha avec une attention fin-
guliére au rétabliffement aux progrès de
l’induftrie il défendit par un ariêr fevére
la fortie de nos Laines, il établit le Lager-
haus en 1714, Magazin d’où l’on avance
des laines aux pauvres Manufatturiers,
qu’ils reftituent par leur ouvrage. Nos
draps trouvérent un débit affuré dans la con-

{fommation de l'Armée qui fut habillée de
neuf tous les ans. Ce débit s’étendit jus-
ques chez l'Etranger la Compagnie de Ruilie

fut formée l’année 172$ nos Marchands
fourniffoient les draps pour toutes les Trou-
pes Ruffes mais les Guinées Angloifes
pafférent en Mofcovie, elles furent bientôt
fuivies de leurs draps, de forte que noue
Commerce ceffa, nos Manufattures en fouf-
frirent au commencement, mais d’autres
forties s'ouvrirent. Les Ouvriers n’eurent
plus affés de nos propres laines, on permit
aux Mecklenbourgeois de nous vendre les
leurs, dès l’année 1733. nos manufa-
Glures étoient fi floriffantes qu’elles débité-

F 5 rent
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rent 44. mille piéces de drap de 24. aunes
chacune chez l’ Etranger.

BERLIN fur comme un Magazin de
Mars tous les Ouvriers qui peuvent être
employés pour une Armée, y profpérérent,

leurs Ouvrages furent recherchés par
toute l’Allemagne. On établit à Berlin des
Moulius de poudre à Canon à Spandow
des Fourbiffeurs, à Potzdam des Armuriers,

à Neuftadt des Ouvriers qui travailloient
en ferronerie en cuivre.

Le ror donna des immunirés des
récompenfes à tous ceux qui bâtiroient dans
les Villes de tous fes Etats il ejouta tout
le Quartier de la Fréderic- Stadt à fa Capi-
tale couvrit de maifons les places qu’-
avoit occupé l’ancien rempart. ll créa Ja
ville de Potzdam, il la peupla il ne
fit pas le moindre Bâtiment pour lui même,
mais tout pour fes fujets. L’ Archite&ture
de fon Régne eft généralement infe&tée par
le goût Hollandois, il feroit à dcfirer que
les grandes dépenfes que ce Prince fit en
bâtimens euffent été dirigées par de plus
habiles Architeétes il eut le fort de tous
les F'ondateurs des Villes, qui, occupés par

la

A peine y avoit-il 4000. habitans dans cette
Ville au Leu qu’il y en.a à préfent plus de
30. mille,
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la folidité de leurs deffeins ont la plüpart
negligé ce qui avec la même dépente les
auroit embellies ornées davantage.

BERLIN après fon augmentation reçut
17734. une Police nouvelle fur le pied à peu-
près de celle de Paris. On établit dans tous
les quartiers de la ville des Officiers de po-
lice l’ufage des Fiacres s'établit en mtme
tems; on purgea la Ville de ces fainéans qui
fe nourriffent à force d'importunités
ces malheureux objers de nos dégoûts de
nôtre compaffion envers lesquels la Nature
n’a été qu’une marâtre, trouvérent des

.aziles dans les Hopitaux publics.
PENDANT QUE tous ces cChangemens fe

firent, le luxe, la magnificence les plaifirs
difparureut l’efprit d'épargne s’'introduitit
dans tous les états chez le riche comme
chez le pauvre. Sous les Régnes précedens,
beaucoup de Nobles vendoient leurs terres
pour acheter du drap d'or des galons
‘cet abus cefla. Dans la plâpart des Etats
Pruffiens les Genrilshommes ont befoin
d’unc bonne Oeconomie pour foutenir leurs
familles, à caufe que le droit de primogé-
niture n’a point lieu, que les Péres
ayant beaucoun d'enfans à établir ne
peuvent procurer que par leur épargne un
revenu honnête à ceux qui après leur mort

parta-
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partageront leur maifon dans des branches
nouvelles.

Crrre DIMTNUTION dans la dépenfe
du Public n’empecha pas beaucoup d’Ar-
tifans de {fe perfettionner nos Caroffes,
nos Gallons, nos Velours nos Ouvrages
d'Ortevrerie, fe repandirent par toute l’AlI-
Jemagne.

Mais ce qu’il y eut de déplorable ce
fut que pendant qu’on faifoir des errange-
mens fi utiles fi grands, on laiffa tomber
dans une décadence entiére l’Académie des
Sciences les Univerfités, les Arts liberaux

le Commerce,
On rEMmrLIssorr mal fans choix les

places qui venoient à vaquer dans l’Acadé-
mie Royale des Sciénces, par une dépra-
vation finguhére le Siécle afféttoir de mépri-
fer une Societé dont l’origine étoit auffi
illuftre, dont les travaux tendoient autant
à l'honneur de la Nation que l'cfprit hu-
main. Pendant que tout ce Corps tomboir
en léthargie, la Médecine la Chymie fe
foutinrent.  Pott Margraff Eller, com-
binoïent décompofoient la matiére,
éclairoient le Monde par leurs découvertes

les Anatomiftes obtinrent un Théatre pour
leurs diffecthions publiques, qui devint une
Ecole floriflante de Chirurgie.

T

La
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les Chaires des Profeffeurs dans les Unis er ti-
tés les Devots qui fe mêlent de tour, se-
quirent une part à la Direction des Univer-
fités, ils y perfecutoient le bon fens, fur
tout la'Clafle des Philofophes.  WolY fut
exilé pour avoir déduit avec un ordre ad-
mirable les preuves fur l'eultence de Dieu;
la jeune Noblefle qui fe vouoit aux armes,
erut déroger en étudiant, comme l’eiprit
humain donne toujours dans les excès, ils
regardérent l’Ignorance comme un titre de
mérite, le Savoir comme une Pédante-
tcrie abfurde.

LA MEME RAISON fit que les Arts Îi-
beraux tombérent en décadence. L’ Acadé-
mie des Peintres ceffa.  Pelhe qui en étoit le
Direfteur quitta les Tableaux pour les
Portraits les Menufiers s’ érigérent en Scul-
pteurs, les Macons en Architeétes. Un
Chymifte, nommé Bätrcher pafla de Per lin
à Dresde, donna au Roi de Pologne le
fecret de cette Porceluine, qui furpafle celle
de la Chine par l’élegance des formes la
finefle de la diapréûre.

NOTRE COMMERCE N° Étoit pas cncorc
né le Gouvernement l’étoutfoit, en fui-
vant des principes qui s’oppofoient dirctle-
ment à fes progrès il n’en faut point con-

cluric
de
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clurre que la nation manque de Génie pro-
pre au négoce. Les Vénitiens les Génois
furent les premiers qui le faifirent la dé-
couverte de la Bouffole le fit pafler chez les
Portugais les Efpagnols, il s’étendit en-
fuite en Angleterre en Hollande les
Francois s’y appliquérent les derniers,
ils regagnérent de viteffe ce qu’ils avoient
nésligé par ignorance. Si les habitans de
Dantzig, de Hambourg, de Lubeck, fi les
Danois les Suédois s’enrichiffent tous les
jours par la navigation pourquoi les Pruf-
fiens n’en feroient ils pas autant 2? Les hom-
mes deviennent tous des Aigles quand on
leur ouvre les chemins de la fortune

1il faut que exemple les anime que
l’émulation les excite, que le Souve-
rain les encourage. Les François ont été
tardifs nous le fommes de même peut-
être cfl-ce que notre heure n’eft pas encore

venue.ON SONGFOIT MOINS alors à étendre
le Commerce, qu’à réprimer les dépenfes
inutiles. Les devwils avoient été aurrefois
ruineux pour les familles. On donnoit des
fe{tins aux Enterremens, la pompe funébre
Ctoit même coûteufe. ’Loutes ces coutumes
furent abolies. On ne drapa plus les Mai-
fons ni les Carofles, on ne donna plus des

livrées
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bon marché.

CE GOUVERNEMENT tout miliraire In-
flua dans les moeurs, régla même les mo-
des. Le Public avoit pris par affectation
un air aigrefin perfonne dans tous les Etats
Pruffiens n’avoit plus de 3. aunes de drap
dans fon habit, moins de deux aunes
d'épée pendues à fon côté. Les femmes
fuyoient la focieté des hommes, ceux-ci
s’en dedommageoient entre le vin, le tabac

les bouffons. Enfin nos moeurs ne ref-
fembloient plus, ni à celles de nos ancêtres,
ni à celles de nos voifins nous étions Ori-
ginaux, nous avions l'honneur d’être co-
piés de travers par quelques petits Princes
d° Allemagne.

VERS LES DERNIERES ANNEES de ce
Régne le hazard conduifit à Berlin un
homme d'un efprit malfaifant, obfeur
rulé, c'étoit une cfpéce d’Adepte, qui fai-
foit de l’Or pour le Souverain, aux dépens
de la bourfe de fes fujets fes artifices lui
réuffirent un tems, mais comme la mé.
chanceté fe découvre tôt ou tard fes
preftiges difparurent fa malheureufe fei-
ence rentra dans les tenébres dont elle étoit
fortie.

TELLES
Eckert.
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debourg fous tous fes différens Gouverne-
mens. Le Génie de la Nation fut fupprimé
par une longue fuite de Siécles barbares, il
s’ affaiffa auffi- tôt fous l’ ignorance le mau-
vais goût lorsque des circonftances heu-
reufes femblérent favorifer fes progrès, fur-
vint Une Guerre dont les fuites funeftes ané-
antirent l’Frat Nous avons vû cet Etat
renaiffine de fes cendres nous avons vû
par quels nouveaux efforts la Nation parvint
à fe civilifer ce beau feu n’a jetté que
de foibles étincelles, il ne faut qu’une ba-
gatelle pour le faire eclorre au grand jour.
Comme les femences ont befoin d’un terrain
propre pour leur dévelopement de même
les Nations demandent un concours de con-
jonf£tures heureufes pour qu’elles fortent
de leur engourdiffement qu’elles reçoi-
vent pour ainfi dire une nouvelle vie.

‘Tous LES LTATS Ont eu Un certain
Cercle d’évenemens à parcourir, avant que
d'atteindre à leur plus haut dégré de per-
feétion. Les Monarchies y font arrivées
avec une allure plus lente, s’y font moins
foutenues que les Républiques, s'il et
vrai de dire que la forme de Gouvernement
la plus parfaite, eft celle d’un Royaume
bien adminiftré, il n’eft pas moins certain

que
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que les Républiques ont rempli le plus
promptement le but de leur Inftitution,,
fe font le mieux confervées, par ce que les
bons Rois meurent que les fages Loix
font immortelles.

SPARTE ET ROME, Qui furent fondées
pour être Guerriéres, produilfirent l’une
-cette phalange invincible, l’autre, ces Le-
glons qui fubjuguérent la moitié du monde
<ounu. Sparte enfanta les plus illuftres Ca-
pitaincs. Rome devint une pepiniére de
Héros. Athépes, À laquelle Solon avoit
donné des Loix plus pacifiques devint le
berceau des Arts. A quelle perfection fes
Poëres fes Orateurs fes Hiftoriens, ne
parvinrent-ils point? Cet azile des Sciences
fe conferva jusqu’à l'entière ruine de d'Ati-
que. Carthage, Veniie même la Hol-
Jande furent par leur infliturion liés au
Commerce elles le poufltrenr le fou-
tinrent conftamment reconnoiffant que

étoit le principe de leur grandeur, le
foutien de leur Erat.

CONTINUONS ENCORE Cet examen
pour un moment. En touchant aux Loix
fondamentales des Républiques, on eft für
de les renverfer de fond en comble, à caufe
que la fageffe des Législateuis a formé un
tout, auquel les parties du Gouvernement

Tome II G ticm-
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c’eft détruire les autres, par l’enchainère
des Conféquences qui les lic enfemble,
qui en forme un Syftéme afforuffant
complet.

DANS LES ROYAUMES la forme du
Gouvernement n’a de bafe que le Defporifme
du Souverain les Loix le Militaire, le
Négoce, l’Induftrie, toutes les autres
parties de l’Erat, font affujetties ou caprice
d’un feul homme, qui a des fucceffeurs, qui
ne fe reffemblent jamais; d’où il s'enfuit
pour l’ordinaire qu’à l’avenement d’un
nouveau Prince, l'Etat cft gouverné par de
nouveaux principes; c'eft-ce qui porte
préjudice à cette forme de Gouvernement.
Il y a de l’unité dans le but que les Ré-
publiques fe propofent, dans les moyens
qu’elles employent pour* y parvenir, ce qui
fait qu’elles ne le manquent presque ja-
mais. Dans les Monaechies un fainéant fuc-
céde à un Prince ambitieux, celui-ci eft
fuivi d’un dévor, celui là par un Guerrier,
celui-ci par un favant, celui-là par un autre
qui s'abandonne à la volupté; pendant
que ce Théatre mouvant de la fortune pré-
fente fans ceffe des feénes nouvelles, le Gé-
nice de la Nation diverti par la varieté des
objets ne prend aucune affiére fixe. 11 faut

donc
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mens qui doivent braver la viciffitude des
Siêcles, ayent des racmes fi profondes
qu’on ne puiflé les arracher, fans Cbranler
en même tems les plus folides fondetnens
du ‘Lrêne.

Mars la fragilité l’inflabiliré font in-
féparables des Ouvrages des hommes. Tes
Révolutions que les Monarchies les Ré-
publiques éprouvent ont leurs caufes dans
les Loix immuables de la Nature. 11 faut
que les paffions humaines fervent de reflorts,
pour amener mouvoir fans cefle de nou-
velles décorations, que la fureur audacicule
des uns enleve que la foiblefle des au-
tres ne peut défendre que des ambitieux
offrenés renverfent des Républiques, que

‘J’artifice triomphe quelquefois de la fimpli-
cité. Sans ces grandes fecouffes dont nous
venons de parler, l’ Univers refteroit fans
ceffe le même, il n’y auroir point d’ égalité
entre le deffin des Nations. Quelques Peu-
ples feroient roujours civilifés heureux,
d’autres toujours barbares inforrunés.

Nous avons vû des Monarchics naître
mourir, des peuples de barbares qu’ils

rÉtoient, fe policer devenir le mnodele des
‘Nations. Ne pourrions nous pas cn con-
clurre que ces Nations ont une revolusion

G n fem-
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femblable à celle des Planétes, qui, felon fe
fentiment de quelques Aftronomes après
avoir parcouru en dix mille ans tout l’efpace
des Cieux fe retrouvent d’où elles etoient
parties

Nos BEAUX JOURS arriveront doné,
comme ceux des autres nos prétenfions
font d'autant plus juftes, que nous avons
payé le tribut à la Barbarie, quelques Siécles
de plus que les Méridionaux.

CES SIECLES PRECIEUX s'annoncent
par le nombre de Grands hommes en rout
genrc qui naiffent à la fois Heureux font
les Princes qui viennent au monde dans des
conjonétures auffi favorables Les Vertus,
les Talens, le Génie les emporterit, d’un
mouvement commun avec eux aux choles
grandes fublimes.

RÉPONSE
DE

M. cc MAUPERTUIS.
M PRES LFS MEMOIRES, MONSIEUR,À piécedentes fur l Hiftoire de ce Païs,

L que vous avez lûs dans nos Affem-

il ne nous reftoit plus à defirer que celui
que nous Venons d'entendre, On -recon-

noit
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Style cependant fi je l’ofe dire, celui-ci

1a fur les autres 1 avantage que lui donne
fon fujet.

RErPRESENTER les Évenemens dans leur
ordre, donner à chaque partic de l' Hiftorie
fa proportion fa mefure, écrire avce pré-
cilion élegance fuppofe un Ffprit jutte,
une Imagination heureufe une connoif-
fance parfaite de la Langue. Décrire les
Moeurs les Coûtumes des peuples, re-
monter à leur origine, les fuivre dans leur
progrès; marquer ce quiappartient à l’hom-
me en général, où à une Nation en parti-
culier, n’eft donné qu’à un Efprit profond.

SI UN kCRIVAIN fe trouve aflés avan-
tagé de la Nature pour pouvoir remplir à
la fois tous ces différens objets, combien ne
fera-t-il pas fuperieur, à l'Hiftorien
qui ne rapporte que les faits, au Philo-
fophe qui s’en tient aux {peculations? C’eft
que les evénemens font néceffairement liés
aux moeurs; en font presque toujours
les fuites, ou les caufes. Un Ffprit affés
vaite embraffe certe rélation il pourroit en
quelque forte prévoir les moeurs qui doi-
vent réfulter d’une certaine chaine d’évene-
mens, prédire les évenemens, qui feront la
fuite des moeurs.

G 3 S1
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pellé au Confeil des Rois s’il fe trouvoit
lui même revêtu d'une grande puiffance
(car nous avons depuis Céfar l'exemple de
grands Princes, qui ont été en méme tems
d’excellens Auteurs) quel bonheur ne feroit-
ce point pour les Peuples qu’il auroit à
gouverner! Quel bonheur ne feroit- ce point
pour toute l’Europe.

DE LA SUPERSTITION
‘ET

DE LA RELIGION.
Te prvisE en trois partics ce morceau
«J qui concerne la Réligion la Supertti-
tion, je préfenterai pour plus de clarté

d'ordre la Réligion fous le Paganifme,
fous le Papifme fous la Réforme.

ARTICLE I
DE LA RELIGION SOUS LE

PAGANTISME.
LE BRANDEBOURG A fuivi le culte dif-

férent des divers Peuples qui l’ont habité.
Les ’Feutons qui furent fes plus anciens
habitans adoroient un Dieu, nommé Tui-
fton. Céfar dir que c’eft le Dis Pater en-

gen-
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un fils nommé Man.

Le curre que les Germains rendoient
à leurs Dieux étroit proportionné à leurs
mocurs fauvages grofficr.> fimples ils
s’affembloient dans des Pois facrts chan-
toient des Hymnes à l'honneur de leurs
1doles leur facrifioient même des vicli-
mes humaines.

IL NY aVOIT PAS DE CONTRLE QUI
n'eut fon Dieu particulier les Vandales
en avoicnt Un, nommé ‘Friglaf_. On en
trouva encore un au Harlungerberg auprès
de Brandebourg il étoit repréfenté avec
trois têtes, cc qui marquoit qu’il régnou

renau Ciel, fur la 10rre dans les Enfers
c'étoit apparement la Trinité du Paganifme.
Taâcite rapporte que les Germains avoient
un certain nombre de Chevaux blancs, qu
ils croyoient être inftruits des Myftéres de
leurs Dieux, qu’on nourriffoir un cheval
noir pour la Déeffe Trigla, qui paffoi
pour l’interprête de fes volontés. Ces
Peuples adoroient auffi des ferpens, l’on
puniffoir de mort ceux qui en tuoient.

DANS LE V. SIECLE les Vandales aban-
donnérent leur Patrie pour inonder la Fran-

G 4 ce,Valentin Eichitadt,
Alaus Arentzit.
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Saxons qui revenoient alors d’ Angleterre,
firent une defcente à l'embouchure de l’klbe,

prirent poffeffion de ces Contrées entre
l’Flbe, la Spiée l’Oder, que les naturels
du Pais avoient abandonnées. Leurs Dieux

leur Réligion devinrent ceux du Brande-
bourg. La principale de leurs Idoles s’ap-
pclloit Irmanfeul ce qui fignifie Colomne
d'Irman. Les favans Etymologiftes d’AI-
lemagne n'ont pas manqué de faire deriver
le nom d’Irman de Hermes qui eft le
même que le Mercure des Grecs.

ÎL EST CONNU à tous ceux qui font
verfés dans la Litterature Allemande que
c'eft une fantafie générale parmi leurs Sa-
vans de trouver des rapports entre les Di-
vinités de la Germanie celles des Egyp-
tiens des Grecs des Romains. Il n’eft
malheureufement que trop vrai que l’er-
reur la fuperftition femblent être le par-
tage de l'humanité. Tous les Peuples ont
eu la même pente pour l’Idolatrie; com-
me ils ont tous à-peu-près les mêmes Pal-
fions, les effets n’ont pas manqué d'y ré-
pondre. La Crainte donna le jour à la cré-
dulité l'Amour propre intereffa bientôt
le Cicl au deftin des hommes. De là nà-

qui-

Orofe Grégoire de Tours.
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quirent tous ces cultes différens, qui n’éro-
ient à proprement parler que des foumis-
fions modifiées en cent façons extravagan-
tes, pour appaifer Ja colère célefle dont on
redoutoit les effets. La Raifon humaine al-
terée abrutie par la terreur que toutes
fortes de calamités lui infpihoient, ne favoir
à qui s'en prendre pour fe raffurer tontre
fes craintes comme les malades ont re-
cours aux remédes les plus infentés, pour
effayer s'ils n’en trouveront point un qui
les guériffe le Genre humain fuppofa dans
fon aveuglement une effence divine, une
vertu fécourable dans tous les objets de la
Nature depuis les plus fublimes jusqu'aux
plus abjeëts. Tout fut adoré l’encens
fuma pour des Champignons, le Crocodile
eut des Aurels, les Sratuts des Grands
Hommes, qui les premiers avoient gou-
verné des Nations, eurent des Temples
des Sacrificateurs dans les tems où des
affli@tions générales défoloient un pais, la
fuperftiton redoubloit. Les Savaus Alle-
mans ont raifon de dire en ce fens, que la
fuperftition eft la même chez toutes les
Nations quoiqu’elle foit en général une
fuite: de la crédulité cle {fe manifefte ces
pendant fous des nuances varices à l'infini,

proportionnées au Génie des Nations,
a æ-us; J au-
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J'aurois peine à me perfuader que les Fables
invénicufes des Grecs, que leurs Dieux,

eeMinerve, Venus Apollon cutient été
connues dans ce Pais du tems du Paga-
nifme, Mais nos profonds Etymologiltes
ne s’embaraffent pas de fi peu de chofe
ils croyent ennoblir leur Mythologie en
donnant à leurs Dieux des origines Grec-
que ou Romaines, comme fi le nom de
ces Penples pouvoit rendre l’Idolatrie plus
refpe&lable, que l’extravagance des Grees
valût mieux que celle des Allemans.

IRMANSEUL nN'’étoit pas le feul Dieu
des Saxons. On trouva fous une de leurs
1doles l’Infcription fuivante. Fe fus autre-

LA

fois le Duc des Saxons, j'en fuis devenu le
Dicu. Angelus foutient qu’ils adoroient le
Soleil fous la forme d’une tête radieufe,

que cette Idole donna fon nom à la Ville
de Sonnenbourg où elle étoit placée. Le
même Auteur prérend qu’ils adoroient de
même Venus repréfentée à demi nuë, ayant
la fianimelle gauche percée par une fleche,

trois Graces plus petites qu’elle, qui
l'entouroient. Ces Peuples la nommoient
Magda ce qui veut dire fille Angelus
affure qu'elle donna fon nom à Magde-
bourg où elle avoit fes autels, On vo-

voit
Annales de Magdebourg.
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cette ville avant que ‘Pilly l’eur faccac(e.
Ce qui paroit de plus remarquable dans le
Cuire que les Saxons rendoient à cette Di-
vinité Étoient les jeux qu’ils céllbroicnt à
fon honneur. Ils confiftoient en des Paur-
nots que repréfentoient tous les jeunes Cens
des Bourgades voifines ils dépoloient une
fomme d'argent entre les mains des Juges,
pour doter une jeune fille qui étoit don-
née en mariage comme un prix, à celui
qui l’avoit emporté à la joure. Les An-
nales de Magdebourg témoignent que ces
jeux fe célébroient encore, comme des re-
ftes du Paganifme l'année 1279. l’an-
née 1387.

LE LUxE s’introduifit dans la Réligion,
lors que les Richeffes augmentérent. An-
ciennement les Peuples tenoient qu’il n’éroir
pas convenable de placer leurs Dieux dans
des Temples bâtis de mains d’hommes,
ils les adoroient dans leurs Bois facrés, mais
à mefure que les moeurs s’aloucirent,
leurs Dieux vinrent habiter les Villes. Ce-
pendant l’ancien ufage ne fut pas entiére-
ment aboli car on trouve que Charlemagne
défendit aux Saxons d’adorer des Chênes,
de les arrofer du fang des vittimes.

Lrs
Lindenbtoel.
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[ss prusres de ces tems étoient
plus artificieux plus fourbes que le Peuple.
Outre leur Sacerdoce ils cxerçoient une
triple Charlatannerie 3 ils fabriquoient des
Oracles, fe méloient de l’Aftrologie
de la Médécine. ll ne falloit pas tant de
rufes pour abufer un Peuple aufli groffier.
Auffi fut-il bien difficile de détruire une
Réligion ancrée par tant de fuperftition dans
les efprits. Toute l’Allemagne étoit encore
attachée au Culte des Idoles, quand Char-
Jemagne après lui Henri d'Oifeleur, en-
treprirent de convertir ces peuples- Après
bien des cfforts ‘inutiles ils n’y réûffirent
qu’en noyant l’Idolatrie dans des torrens de
fang humain qu’ils verfcrent.

ARTICLE IICONVERSION DES PEUPLES AU CHRI-
SFIANISME ET DE L’'ETAT DE LA RE-

LIGION CATHOIIQUE DANS LE
BRANDEBOURG.

La roLre de tous les Peuples eft d’1l-
luftrer la Nobleffe de leurs Loix de leurs
Coûtumes de leur Réligion par l’Anti-
quité de leur origine. Les Allemans non
contens d’avoir dérobé leurs Dicux aux

Grecs,
Freinshemius Schmidt.
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Chrétiens que les autres Nations de l'ku
rope. -1ls ont trouvé dans St. ferôme je ne
fai quel paffage qui dit, à ce que Stapho-
Mus Smitius prétendent, que l’Apotre

ro,Lnemas vint prêcher l’Evangile au Noud

359"

de l'Allemagne. 1 n’y prücha en vliré
que 1 incrédulité car le Peuple demeura
Payen, bien, longrems après Jui.

Quoi -Qqu’ON Dis, il ne {ce trouve
aucune tracç--de Chriftignifme dans le Uran-
debourgque du tems de Charlemagne.
Cet Empereur après avoir remporté ditié-
rentes vi£toires fur les Saxons les Bran-
debourgcois vint établir fon Camp à Wor-
:merftedr auprès de Magdebourg, il
n’accorda la paix à ces Provinces qu’il avoit
Aubjuguées qu’à condition qu'elles cm-
brafferoient le Chriftianifme.

I as IMPUISSANCE de refifter à un enne-
«Mi aufli redoutable, la crainte des mena-
ges, conduifit ces Penples au Batême,
qui Jeur fut adminiftré dans le Camp de
J’Empereur mais la -fécurité les ramena
tous à l’Idolatrie, dès que l’Empereur

de fut éloigné avec fon armée de leur voi-
-finage.

JL LM-
Dans le VIIF. Siécle.

Hem: Meibonnus-
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ompha enfuite, 928, à l’exemple de Char-
lemagne, des habitans des bords de l’Elbe

de l’Oder, après bien du fang repan-
da, ces Peuples furent fubjugués conver-
tis. Les Chrétiens détruifirent par zéle les
Idoles du Paganifme de forte qu’il ne
nous en cit presque refté aucun veftige les
niches de ces Idoles vacantes furent remplies
de Saints de toute elpéce de nouvelles
erreurs fuceedérent aux anciennes.

Cr srLert que Leon X. illuftra en Ita-
lie, en y reffufcirant les beaux arts les
fciences y enfevelies depuis longtrems fous
l'ignorance le mauvais goût ce Siécle,
dis je, n° éroit point auffi célébre pour les
Ultramontains l’Allemagnes étoit encore
plongée dans l'ignorance la plus groffiére
elle languiffoit fous un Gouverñdement tout
barbare point de moeurs aucunes con-
noiffances, la Raifon humaine privée des
lumières de la Philofophie demeutoit abru-
tic dans fa ftupidité les Convertiffeurs

les Néophytes dans le même cas fur
ces articles n’avoient aucun rèproche à
fe faire.

Environ l'année 946. l'Empereur
Othon fonda l'Evéché de Havelberg, peu

de

Angelus.
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‘de tems après, 960, celui de Drandehoure.

Il crut apparemment d’oppofer par ce mo-
yen une digue au débordement de l’Idela-
trie, à laquelle ces Peuples éroient euchus.
comme les Princes bâtifoient des Ciradolles
dans des Villes nouvellement conquifes, pour
reprimer 1 indociliiéé la mutinerie de
leurs habitans.

LE BRANDEBOURG enfin converti au
Chriftianifime tomba bientôt dans l'excès
du faux zêle il fe rendit à la fois tributaire
du Pape ‘de l'Empereur, du Mark-
grave qui le gouvernoit. Le peuple ne tar-
‘da pas de fe repentir de'fa forife il re-
gretra fes Idoles qui étoient- des Objets pal-
pables de fon Culte, qui lui étoient bien
moins onereufes que les tributs qu’il payoit
tous les ans au Pape qu’il ne voyoir ja-
mais. L'Amour de la Liberté, la force
d’un ancien préjugé l’avantage de fon in-
terêr, tout le ramena, à fes faux Dieux Mi-
ftevoyus Roi de Vandales, fe mit à la tête
du Paganifme renaîflante, il rétablit l'an-
cien culte, après avoir chaflé le Markgrave
Thierry de Brandebourg. Ce furent encore
des Guerriers, qui pour la troifiéme fois
rétablirent le Chriftianifme dans le Brande-
bourg. La Réligion Catholique triom-
phante y parut alors fans contrainte, en-

trilna
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les Evêques Étoient 1gnorans, cruels am-
bitieus, de plus Guerriers; ils porrérent
les armes en perfonne contre les Markgra-
ves contic d’autres voifins pillant, rava-
geant les Contrées, violant, faifant les Incen-
dinires s’artogrant, malgré unè vie aufli
fouillée de crimes, un pouvoir abfolu fur
les coniciences.

LesCES DLEISORDRES Étoient li communs
dans ces tems que l’Hiftoire en fourmille
d'exemples je me contenterai d'en rap-
porter deux feulement. En 1278. l’Ar-
chevèque Gunrter de Brandebourg fit la guer-

re à P Eletteur, Orhon furnommé le Sa-
gittire le prit prifonnier lobligea de fe
rançonner moyennant une fomme de 7000.
Maures d'argent En 1391. l’Archevêque
Albert qni étoit toujours armé fe failit du
Sicur de Bredow, qui éroir Gouverneur Gé-
néral de la Marche prit la ville de Rare-
now pénétra le lonz de la Havel, le
flambeau d’une main, l’ épée de l’autre,
défola ainfi tout le païs.

l’IGNORANCE CRASSE OÙ vivOient Ces
Peuples pendant le XIIL Siécle, étoit un
terrain où Ja fuperltirion devoit fruttifier
auili ne manqua-t-un pas de miracles ni

d’au-

Lockelius.
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d'aucune fupercherie, capable d’affermir
l’autorité des Prêtres.

LocxrLIvs raconte gravement, que le
Prince Orhon ayant éte excommumé par
Luitpoldt Archevêque de Brandebourg pour
des raifons frivoles fe moqua des Cenfures
de l’ Eglife mais qu'il fut bien attrapé à
fon tour lorsqu’il vit que des Chiens affa-
més ne vouloient point manger des viandes
de fa table, il rentra en lui même ces
Chiens étoient fans doute orthodoxes mal-
heureufement l’efpéce en eft perdue.

Les VIERGES MIRACULEUSIS les
Images fécourables, les Reliques des Saints
avoient alors une vertu toute finguliére.
Le Sang de Belitz entr’autres étoit fort ré
nommé. Voici ce que c’étoit. Une Caba-
retiére de cette Ville vola une hoftie confa-
crée, l’enterra fous un Tonneau dans fa
cave, pour avoir meilleur débit de fa Biére;
clle en cut des remords, (car les Cabarctié-
res ont la confcience délicate) elle denonca
fon crime au Curé qui vint en Proceffion
avec tout fon attirail pontifical pour déter-
rer l’hoftie. En enfonçant la pêle en terre,
on vit boutllonner du Sang, tout le
monde cria, au miracle. L'impofture étoit
trop groffiére l’on fçut que c’étoit du

Tome JL H Sang1249. Annales de Brandebourg.
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Sang de boeuf que la Cabaretiére y avoit
verfé. Ces miracles ne laiffoient pas que
de faire impreffion fur l’efprit des Peuples,
mais ce n'en étoit pas affés. En r270. la
Cour de Rome toujours attentive à éten:
dre fa Domination fous l’ombre des Au-
tels, ne négligeoit aucun des moyens qui
pouvoient l’y conduire. Dans le XII. Sié-
cle fe formérent la plûpart des Ordres Ré-
ligieux. Le Pape en établit en Allemagne,

dans le Brandebourg, le plus qu’il pût,
fous prétexte d’affermir par là les efprits
dans le Chriftianifme. Les Mifanthropes,
les fainéans les pareffeux, toutes fortes
de gens qui s’étoient deshonorés dans le
monde fe réfugiérent -dans ces aziles fa-
erés ils appauvrirent l'Erat de fujets, er
fe fequeftrant de la Societé en renon-
çant à la Bénédi&tion que’ Dieu donna à
nos premiers Parens. Ils furent à la charge
des Citoyens ne fe nourriffant que d’'au-
mônes, ou faifant des acquifitions illicites

quoique ces Etabliffemens fuffent égale-
ment contraires aux Loix de la Societé
de la bonne Politique le Pape les intro-
duifit dans toute l’Europe, parvint fans
oppofition à lever une puiffante armée de
Prêtres aux dépens de tous les Princes,
d'entretenir de grofles Garnifons dans des

Pts
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raineté. Mais dans ces tems les Peuples
étoient abrutis, les Princes foibles, la Ré-
ligion triomphante.

Quand uNE rots le Chriftianifme eur
poufië de profondes racines il produilit
des Fanatiques de toute efpéce. La Pelte
ravagea le Brandebourg en 1351. Cen
fut affés pour faire extravaguer la fuperfti-
tion. Pour appailer la colére célefte, on
bârifa des Juifs par force on en brula
d'autres, on fit des Proceffions, des Voeux
aux Images miraculeufes, l'imagination
Echauffée par tant d’inventions folles, ou
bizarres, enfanta enfin l'Ordre des Flagel-
lans.  C’étoient des Chrêètiens melancholi-
ques atrabilaires, qui {e fouettoient avec
des verges de fil d’archal dans les Procef-
fions publiques. Cependant le Pape cut
horreur de ces macerations monftrueufes,
reprouva l’ordre fes abus.

On TOURNA- la dévotion du Public fur
des objets plus doux. Le Pape Jean XXII.
établit des Bureaux d’Indulgences dans le
Brandebourg. Les Auguflins trahquoient de
ces Indulgenees, en envoyoient le pro-
duit à Rome. Les miracles devinrent À la

II 2 finGCramer, Batonius, Lockelius
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fin fi frequens, que les Auteurs rappors
tent qu’il tomba l’année 1400. une pluye
de Croix rouges blanches fur tous les
paflans. On trouva même de ces Croix dans
le pain ce qui fut regardé comme le Pré-
fage d'un grand malheur.

“Dans CL TLMS où les Prêtres abu-
foient fi groffiérement de la crédulité des
hommes, où ils fe fervoient de la Réligion
pour s’enrichir où les Ecclefiaftiques me-
noient la vie la plus fcandaleufe, un fimple
Moine entreprit de réformer tant d'abus.
Il rendit aux hommes par fon exemple
l’ufage de la Raifon qui leur avoit été in-
terdit pendant tant de Siécles, l’efprit
humain enhardi par le recouvrement de fa
liberté étendit de tous côtés la fphére de
fes connoiflances.

ARTICLE III
DE LA RELIGION SOUS LAREFORME.

JE NE CONSIDERFRAT rorvTr l'Ou-
vrage de la Réforme du côté de la Théolo-
gie de l’Hifltoire les Dogmes de cette
Réligion les évenemens qu’elle fit naî-
tre, font fi connus que ce n’eft pas la peine

de
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‘de les repeter. Une Révolution fi grande

fi fingulitre, qui changea presque tour le
Syftéme de l’Europe, mérite d'être exami-
née avec des veux philofophiques-

LA RELIGION CALHOIIQUI QUI
8’ (toit élevée fur la ruine de celle des Juifs

des Payens, fubfiftoir depuis XV. Siécles
‘humble douce fous les perfécutions,
“mâis fiére après fon Ermbliffement elle
.perféeuta à fén tour. Tous les Chrétiens
‘étoient fournis au Pape, qu’ils croyoient
infaillible ce qui rendoit fon pouvoir plus

“étendu que celui du Souverain le plus de-
‘fpotique. Un miferable Moine s’éleva con-
tré Une Puiffance fi folidement établie,
la moitié de l’Europe fecoüa le joug de
Rorne.

TOUTES LES RAISONS QUI contribué-
rent à ce grahd changement extraordinaire,
fubfiftarit longtems avant qu'il vint à éclor-
re préparoient d'avance les cfprits à ce

!dénoûement. La Réligion Chrétienne étoit
fi dégénérée qu’on n’y reconnoiffoit plus
les Caraétéres de -fon Inititution. Rien ne
furpaffoir dans fon origine la fainteré de fa
Morale mais la pente du Coeur humain
à la corruption en pervertit, bientôt l’ufage.
Ainfi les fources les plus pures du bien

“font devenues. des.principes de toutes fortes

H” de



118 ede maux pour les hommes. Cette Réligien
qui enfeignoit l'humilité la charité la
patience s’ établit par le feu Les Prêtres
des Aurels dont la fainteré la pauvreté
devoit être le partage, menérent une vie
fcandaleufe ils acquirent des richeffes, i]s
devinrent ambitieux quelques-uns furent
des Princes puiffans. Le Pape, qui origi-
nairement rclevoit des Empereurs s’arro-
gea le pouvoir de ‘les faire: de les dépo-
fer, il fulmina des Excommunications il
mit des Royaumes en interdit, il qutra
fi prodigieufement les chofes que, de
quelque maniére que ce fut, il falloir à la
fin que le Monde fe,revolrät contre tant
d'abus.LA RELIGION changea ainfi que..les
moeurs elle perdit de Æiégle, en fi£cle la
fimplicité porurelle, force de. fard,
elle devint méconnaiffable. Tout ce qu'on
y ajouta n’étoit que l' Ouvrage des hom-
mes, il devoit périr comme eux. An
Concile -de Nicée Ja Divinité du
Fils fut déclarée égale à celle du Pére,

le

sat.
af

Origêne St, Juftin n’étoienr pas dé ce fonti-
ment le derrtier dit dans fon Dialogue p. 316.
que la grañdeur du Fils 'n‘approche pas de celle

du Péêre.
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forma la Trinité, On défendit aux Prêrres
de fc marier, par les Ordonnances du Con-
cile de ’Foléde. Cependant ils ne fe
foumirent à la volonté de l’Fglife que dans
le XIII. Siécle. Le Purgatoire prit naiffan-
ce dans le VI. Siécle. Le Concile de ‘Trente
en fit un dogme. Le Culte des Images fut
autorité par le fecond Concile de Nice, EE

la Transfubftantiation fur établie par les
Péres du Concile de ‘Trente. Les
Æcoles de Théalogie foutenoient déja In-
fallibilité du Pape, depuis que les Evêchés
de Rome de Conftantinople fe trouvérent
en oppofirion. Quelques foliraires fondé-
rent des Ordres Réligieux rendirent
toute {péculative une vie, qui doit fe pafler
en aftion pour le bien de la focieté les
Couvens fe multipliérent à l'infini, une
grande partie du Genre humain y fur enfé-
veli Enfin toutes fortes de fupercheries
s'inventérent pour furprendre la bonne foi
du Vulgaire; les faux miracles devinrent
presque communs.

CE N'ETOIT PAS Cependant par ces
changemens qui regardoient l’objet de la

H4 ‘foi,Tenu l’année 400.
Tenu en 781

a. 1645-
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foi, que la Réforme pouvoit venir dans la
Réligion. Du nombre des gens qui pen-
fent la plüpart tournent toute la fagacité
de leur efprit du côté de l’interët de
l'ambition peu combinent des idées ab-
ftraites, encore moins réflechiffent pro-
fondement fur des matiéres auffi importan-
tes le penple la plus refpe&able, la
plus nombreufe la plus infortunée par-
tic de la Societé, fuit les impreffions qu’ on
lui donne.

IL N’EN ETOIT pas ainfi du pouvoir
tyrannique que le Clergé exerçoit fur les
coniciences les Prêtres dépouilloient les
hommes de leurs biens de leur liberté.

CET ESCLAVAGE qui s’appéfantiffoir
chaque jour, cxeitoit déja des murmures.
L'homme le plus ftupide, comme le plus
fpivituel, dès qu'il a de la fenfibilité, s’ap-
perçoit du mal qu’il fouffre tous tendent
à leur bien-être ils ‘endürent un tems,
mais à la fin la patience leur échape, les
vésations que tant de Peuples fouffroient,
auroient immanquablement donfé lieu à
quelque réforme, fi le Clergé Romain forte-
ment agité par des diffenfions inreftines,
n'eut enfin donné lài même le fignal de la
liberté, en arborant l’étendart de la révolte
contre le Pape. Les Vaudois, les Wiclefites
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muër, mais Luther Calvin auffi auda-
cieux, nés dans des conjonétures plus
favorables, confommérent enfin ce grand
Ouvrage.

Lis AUGUSTINS étoient en poffeifion
du trafic des Indulgences,, le Pape chargca
les Dominicains de les prêcher ce qui ex-
‘cita une querclle furicufe entre ces deux
Ordres. Les Auguftins déclamerent contre
le Pape Luther qui étoit de leur Ordre, at-
taqua avec vehémence les abus de !’Eplite,
il arracha d'une main hardie une partie du
bandeau de la fuperftition il devint bien-
tôt Chef de parti comme fa Doftrine
depouilloit les Evêques de leurs Bénéfices,

les Couvens de leurs Richeffes, les Sou-
verains fuivirent en foule cc nouveau Con-
‘vertiffeur.

La RELIGION prit alors une forme
nouvelle, fe rapprocha beaucoup de fon
ancienné fimplicité. Ce n’eft point ici le
‘Heu ‘d'examiner, s’il n° eut pas mieux valu
lui laiffer plus de pompe d’exterieur
pour qu’elle en impofit davantage au Peu-
‘ple qui n’eft froppé, ne juge que par
des fens il paroit qu’un Culte tout fpiri-
‘tuel, auffi nud que Peft celui des Prote-
‘flans n’éft pas fait pour des hommes ma-

H 5 teriels
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teriels groffiers, incapables de s’ élever
par la penfée à l’adoration des plus fubli-
mes véiités,

LA RTFORME fut utile au monde,
fur tout aux progrès de l’efprit humain.
Les Proteftans obligés de réfléchir fur des
matiéres de la foi, {fe depouillérent tout
d'un coup des préjugés de l'Education,
fe virent en liberté de fe fervir de leur rai-
fon de ce guide qui eft donné aux hom-
mes pour les conduire dont au moins ils
devroient faire ufage pour l’objet le plus
important de leur vie. Les Catholiques
vivement attaqués furent obligés de fe dé-
fendre. Les Eccléfialtiques étudiérent, ils
fortirent de l'ignorance craffe honteufe,
dans laquelle ils croupiffloient presque gé-
néralement.

S’IL N'y AVOIT qu’une Réligion dans
le monde elle feroit fuperbe.&r defpotique
fans retenuë les Eccléfiaftiques feroient au-
tant de Tyrans, qui, exerçant leur fevérité
fur le peuple, n’auroient d'indulgence que
pour leurs crimes. La Foi, l’Ambition
Ja Politique leur afferviroient l'Univers.
A préfent qu'il y en a plufieurs, aucune
de ces Setes ne fort fans s’en .repentir,
des voycs de la modération. L'exemple de
la Réforme elt un frein qui empêche le

Pape
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Pape de fe livrer à fon ambition dl
craint avec raifon la défcétion de fes Mem-
bres, s’il abufe de fon pouvoir auffi de-
vient-il fobre d'excommunications, depuis
qu’une pareille démarche lui enleva Henyt

VIII le Royaume d'Angleterre. Te
Clergé Catholique Proseflanr, qui s’ol-
ferve avec une difpofition égale à la crirque,
eft retenu des deux côtés à garder au mois
une décence exterieure. Ainfi tout refte cn
équilibre. Heureux, fi l'efprit de parti,
le fanatifme, un excès d’aveuglemens,
ne les précipitent jamais dans des guerres,
dont la fureur eft le partage que des

Chrêtiens ne devroient jamais fe faire, Fr
segardant la’ Réligion fimplement du côté
de la Politique il paroir que la Proreftante

“eft la plus convenable aux Républiques
aux Monarchies. Elle s'accorde le mieux
Avec cet efprit de liberté qui fait l'effence
“des premiéres. Car dans un Erat, où il
faut des Négocians des Laboureurs des
Artifans, des Soldats, des Sujets en un mot,
jl-eft für que des Ciroyens qui four voeu
‘de laiffer périr l’efpéce humaine, devien-
ment pernicieux.

DaNs LES MONARCHEFs la Réligion
Proteftante, aui ne veléve de perfonne eft
.cntiérement foumile au Gouvcruement au

tien
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lieu que la Catholique établit un Etat fpiri-
tucl, tout puiffant, fécond en complots
en artifices, dans l'Etat temporel du Prince;
que les Prêtres qui dirigent les aonfciences,

qui n° ont de fuperieur que le Pape font
plus maîtres des Peuples que le Souverain
qui les gouverne qué par une adreffe
à confondre les interêts de Dicu avec l’am-
bition des hommes le Pane s’eft vh fou-
vent en oppolition avec des Souvtrains, fur
des fujets qui n°étoient aucunement du ref-

fort de Eclifc.
Dans LE RRANDEROURG, dans la

plûpart des Provinces d’Allemagne, le peu-
ple portoit impatiemment le joug du Cler-
gé Romain. C’étoit une Réligion trop
oncreufe pour des païs auffi peu opulens.
Le Purgatoire,, la Meffe des morts des
vivans le Jubilé les Annates, les Indul-
gences les Péchés véniels mortels, les
Pénitences changées en Amendes pecuniai-
res, les Affaires matrimoniales, les Voeux,
les Offrandes, étoient autant d’impôts que
le Pape lévoit fur la crédulité qui lui
donnoient des revenus auffi folides que le
Mésique en fournit à l’Efpagne. Ceux
qui les payoient, étoient épuifés mécon-
tens. Il n’étoir donc pas même néceffaire
d'employer l'évidence des argumens pour

difpo-
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ils crioient contre le Clergé qui les oppri-
moit un homme vint, qui promit de les
en délivrer, ils Je fuivirent.

Joacurim IL fut le premier Pletteur
qui embraffa la Réligion Lutherienne. Sa
Mérc qui étoit une Princefle de Danne-
marck lui communiqua fes fentimens.
Car la nouvelle Doétrine avoir penctré en
Dannemarck, avant que d’être reçue dans
le Brandebourg. Le païs fuivit l'exemple
du Prince, tout le Brandebourg fe fit
Proteftant. Matthieu Jagow, Evéque de
Brandebourg, adminiftra le Sacrement fous
les deux efpéces dans le Couvent des Moi-
nes noirs. Çe Couvent devint enfuite la Ca-
thédrale de Berlin. Joachim II. fe diftin-
gua dans le parti tant par les Lettres de
Controverfe qu’il écrivit au Roi de Pologne,
que par les difcours éloquens à ce que
difent les Auteurs, que ce Prince pro-
nonsa à la Diéte d’Augsbourg en faveur
des Proteftans.

LA REFORME ne put point détruire
toutes les erreurs: quoiqu’elle eut ouvert
les yeux du Peuple fur une infinité de fu-
perftitions, il s’en conferva encore beau-
coup d’autres tant la pente de l’efprir

humain
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humain pour Perreur cf inconcevable

Further qui ne croyoit poiht au Purga-
fonc, admettoit les Revendns les Démons‘
dans fon Syftême; il foutine même que’
Satan Int apparut à Wirtemberg, qu’il
l'exorcifa en lui jettant un Cornet d’encre
à la tête. Il n’y avoit alors presqu’aucune
Nirion qui ne fut imbuë de pareils pré-'
jusès. La Cour, à plus forte raifon le’
peuple avoient l’efprit rempli de Sortilé-
ges, de Divinations, dé Révenans de
Dëmons, En 1553. deux vieilles femmes’
paîflérent par” l'épreuve du feu pour fe pur-
ger de l’accufation de forcellerie. La Cour
avoir fon Aftrologue. L'un prédit à la!
muiffince de jean Sigismond, que ce Prince’
feroit heureux, à canfe qu’au même téms’
On avoit découvert au Ctel uit Etoile nôu-'
velle dans la Conftellation de Caffiopée.
L’Affrologue n’avoitr pas prédit cependant,’
que Jean Sigismond fe feroir Réforme,
pour gagner les Hollandois, dont les fecours*
lui devinrent utiles dans la pourfuite de fes’
droits fur lé Duché- de Cléves.

Devurs que le Schifme de Lurher fé-
prroir l’Eglile les Papes les Empereurs'
firent toutés fôrtes d'efforts pour amener
lts efprirs à 14 réunion. Les Théologiens-
des deûx partis tinrent des Conférences,

tantôt



127ES
tantôt à Thorn, tantôt à Augsbourg. On
agitoit les matières de Réligion à toures les
Diétes de l’Empire, mais routes ces rentari-
ves furent inutiles. Il s’enfuivit enfin une
Guerre cruelle fanglante, qui s’appaifa

{fe ranima à différentes reprifes. l'’am-
bition des Empereurs qui vouloient oppii-
mer la Liberté des Princes la Conftience
des Peuples, Palluma fouvent. Mais la
fivalité de la France l’ambition de Gu-
ftave Adolphe, Roi de ‘Suéde, fouvérent
l’Allemagnie la Réligion du Defpouifme de
la maifon d’ Autriche.

Les ELECTEURS de Brandebourg fe
conduifirent dans ces troubles avec fagcffe.
Tls fureñt moderés tolerans. Frédertc-
Guillaume qui avoit ‘acquis par la paix de
Weftphalie des Provinces qui lui donnoient
des fujers Catholiques, ne les perfecura point
il permit même à quelques familles Juises
de s’établir dans fes Etats, leur accorda
des Synagogues.

Frreneric I fit quelque fois fermer
les Fglifes Catholiques, par répreffailles des
perfécutions que l’Eletteur Palatin fit fouf-
frir À fes Sujets Proteftans mais le libre
exercice de Réligion fut toujours rendu
aux Catholiques. Les Réformés effavérent
de perfecuter les Lutheriens dans Je Bran-

debours,
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le Roi étoit en leur faveur, pour établir des
Prêtres Réformés dans les Villages où il y
en avoit eu de Lutheriens. Ce qui prouve
bien que la Réligion ne détruit pas les Paf-
fions dans les hommes, que les Gens
d'Eglife, de quelque opinion qu'ils foyent,
font toujours prêts à opprimer leurs adver-
faires, quand ils fe croyent les plus forts.

Ir 1sT nonTrUx à l’efprit humain
d’avouër qu’au commencement d’un Siécle
auffi éclairé que l’eft le XVIII toutes for-
tes de fuperftitions ridieules fe foient encore
confervées. Les gens raïfonnables, comme
les cfprits foibles croyent encore aux Re-
venans. Je ne fai quelle tradition populaire
portoit qu’un fpectre blanc fe faifoir voir
à Berlin, toutes les fois qu’un Prince de la
Maifon devoit mourir. Le feu Roi fit fai-
fir punir un malheureux qui avoit joüé
le Revenant les efprits rebutés d’une auffi
mauvaile reception ne fe montrérent plus,

le Public fut defabufé.
EN 1708. une femme qui avoit le mal-

heur d’être vieille, fut brulée comme for-
ciére. Ces fuites barbares de l'ignorance
affettérent vivement Thomafius favant
Profeffeur de Halle il couvrit de ridicule
les Juges les procés de forcellerie, il fou-

tint
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fiques naturelles des chofes, déclama ti
fort qu’on eut honte de continuer l’ ufnge

de ces procés: depuis lui le Sexe put
vieillir mourir en paix.

De vous LES SAVANS qui ont illuttré
Allemagne Leibnitz Thomafius rendi-

rent lés plus grands fervices à l’efprit hu-
Main ils enfeignérenr les routes par les-
quelles la Railon doit fe conduire pour par-
venir à la vérité, Ils comhattirent les pré-
jugés de toute efpéce, ils en appellérent
dans tous leurs Ouvrages à l’analogie, à
l'experience qui font les deux Béquilles
avec Jesquelles nous nous traînons duns la
carriére du raifonnement, ils firent nom-
bre de Difciples.

Les RLFORMES devinrent plus pacifi-
ques fous le Régne de Fréderic- Guillaume,

les querelles de Réligion cellérent. Les
Lutheriens profitérent de ce calme. Fran-
cke Miniftre de leur parti établit par fon
induftrie un Collége à Halle, où fe for-
moient de jeunes ’Fhéologiens, dont for-
tirent dans la fuite des effains de Prêtres,
qui formérent une ScQe de Lutheriens rigi-
des, auxquels il ne manquoit que le Tom-
beau de Paris, un Abbé Bécherand, pour
gambader deffus. Ce font des Janteniltes

AL OME AL. i Pro-
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leurs rizidirés myftiques, Depuis parurent
toutes fortes de Quakers les ZinzendorÉ
fiens les Gichteliens Scttes plus ridicules
les unes que les autres, qui, outrant les
principes de la primitive Eglife, tombérent
dans des abus criminels.

T'ouTtrs cCrs SLCTYES vivent ici en
paix, contributnt également au bonheur
de l’Erat, il n’y à aucune Réligion qui fur
le fujet de la Morale s’ écarte beaucoup des
autres ainfi elles peuvent étre routes éga-
les au Gouvernement qui conféquemment
laiffe à un chacun la liberté d’aller au Ciel
par quel chemin il lui plaît. Qu’il foir
bon Citoyen c'eft tout ce qu’on lui de-
mande.

Li raux zrLe eft un Tyran qui dé-
peuple les Provinces. La ’Folérance eft une
tendre Mére qui les rend floriflantes.

[a Communauté des Biens, l’égalité des Con
dittons. On dit même qu’ils ufenr également des
temumes dans leurs Affemblées.

vie res MIN
Based1 AEés “nn

DISSER-
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DISSERTATION

SUR LES

RAISONSD'ÉTABLIR OU D'ABROGER
LES LOIX.

Pam"EUX tUt veulent acquérir une con-tÇ noiffance exaGte de la manicre dont il

faut Etablir où aliroger les Loix, ne la
peuvent puifer' que dans l’Hiftoire, Nous
y voyons que toutes les Nations ont eû
des Loix particulières que ces Loix ont été
établies fucceffivement qu’il a falà tou-
jours beaucoup de tefns aux hommes pour
parvenir à quelque chofè de raïfonnable.
Nous ÿ voyons que les Législateurs, dont
les Loix ont fubfilté le plus loug-tems, ont
Été ceux qui ont cu pour but le Ponheur
Public, qui ont le mieux connu le Gé-
nie du Peuple dont ils régloienr le Gouser-
nement.

Cr SONT Crs Confidérarions qui nous
obligent d'entrer ici en quelques détails fur
l'Hiftoire même des Loix fur la ma-
niére dont elles fe font établies dans les Païs
les plus policés.

1 2 Le



3 C&æSIL rardtT probable que les Péres de
Famille’ ont été les premiers Législateurs.
Le béfoin d’établir l’ordre dans leurs Mai-
fons, les obligea fans doute à faire les L oix
Dometltiques. Depuis ces premiers tems,

lorsque les Hommes commencerènt à ‘fé

raffembler dans des Villes, les Loix de
ces Jurisdiétions particulières’ fe trouvérent
infuthfantes pour une Societé plus nom-
breufe.

LA MALICE du Coeur humain, qui fem-
ble engourdie dans la folitude fe ranime
dans le grand-monde fi le Commerce
des Hommes, qui affortit les caraétéres les
plus reffemblans fournit des Compagnons
aux gens vertueux il donne également des
Complices aux Scelérats.

Les pESORDRES s'accrurent dans les
Villes de nouveaux vices prirent naiffance

les Pères de Famille, comme les plus
incéreffés à les réprimer, convinrent pour
leur fureté de s’oppofer à ce débordements
On publia donc des Loix l’on créa des
Magiltrats pour les faire obferver tant cft
grande la dépravation du Coeur humain;
que pour vivre en paix heureux, on fut
obligé de l’y contraindre par la puiffance
des Loix.

Les
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Lrs premiéres Loix ne parerent qu’aux

grands Inconvéniens les Civiles régloient
le Culte des Dieux le partage des ‘Terres,
les Contratts de mariage les fucces-
fions les Loix criminelles n’étoient rigou-
reufes que pour les crimes dont on redou-
toit le plus les effets entuite à mefure
qu’il furvenoit des Inconvéniens inattendus,
de nouveaux défordres donnoient naiffance
à de nouvelles Loix.

De L’UNtoN des Villes fe formerent
des Républiques par la pente que tou-
tes les chofes humaines ont à la viciffitude,
leur Gouvernement changea fouvent de
forme. Laffé de la Démocratie, le Peuple
paffoir à l’Ariftocratie, à laquelle il fubiti-
tuoit même le Gouvernement Monarchi-
que ce qui arrivoit en deux maniéres ou
lorsque le Peuple mettoit fa confiance dans
la vertu éminente d’un de fes Citoiens; ou
lorsque par artifice quelque ambitieux
ufurpoit le fouverain Pouvoir. Jl cft peu
d’Etats qui n’aïent pas effaié de ces ditté-
rens Gouvernemens mais tous eurent des
Loix différentes.

Osiris eft le premier Legislateur dont Héio-
l’Hiftoire profane faffe mention il étoit (ot.
Roi d'Egypte, il y établit fes Loix les 1e de

w

Sauverains même y éÉtoient fourmis ces Sicile.

13 Loix,
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J.oix, qui régloient le Gouvernement du
Roïaume s’étendoient fur la conduite des
Particuliers.

L:s ROIS n’acquéroient l'Amour de
leur Peuple qu’autant qu’ils s’y confor-
moient.  Ofiris inftitua trente Juges, dont
le Chef portoit au cou ja figure de la Ve-
rité pendüe à Une chaine d'Or c'étoit ob-
tenir gain de caufe que d’être touché par
certe figure.

Osirrs régla le cûlre des Dieux, le
partage des ‘Ferres, la diftinétion des Con-
ditions il ne voulut point qu'il y eut
prife de Corps contre le Débiteur toute
fédu@ion de Rhétorique étoit bannie des
Plaidoïers les Egyptions engagoient les
Cadavres de leurs Péres ils les dépofoient
chez leurs Créanciers pour nantiffement;
c’étoit une infamie que de ne pas les dé.
gager avant leur mort. Ce Legislateur crut
que ce n’étoit pas affez de punir les Hom-
mes pendant leur Vie, il établit un Tribu-
nal qui les jugcoit après leur mort afin
que la flétriflure, arrachée à leur condamna-
tion, fervit d’aiguillon pour animer les vi-
vans à ja Vert.

ArrLs LES LOIX des Egyptiens, celles
des Crétois font les plus anciennes Minos

fut
Quelques Auteurs v ajoutent Ifs.
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Jupiter affuroit avoir recu ces Loix de
fon Père afin de les rendre plus refpe-
étables.

LycurGuE Roi de Lacedemone fit Plvrz-
ufage des Loix de Minos auxquelles 11 en ie.
ajoûta quelques unes d’Ofiris, qu’il re-
cueillit lui même dans un Voiage qu’il fit
en Egypte il bannit de fa République
POr, l’Argent, toute forte de Monnoies
les Arts fuperflus il parragea également les
Terres entre les Citoiens.

CE LEGISLATEUR, Qui avoit intention
de former des Guerriers ne voulät point
qu'aucune efpece de paîfion pür énerver
leur courage il permit pour cet effet la
communauté des femnies entre les Citoïvns,
ce qui peuploit l’Etat fans atracher trop
les Particuliers aux liens doux tendres du
mariage tous Jes enfans étoient élevés aux
fraix du Public lorsque les Parens pou-
voient prouver que leurs enfans étoient nés
mal fains, il leur étoit permis de les tuer.
Lycurgue penfoit qu’un Homme, qui n’étoit
pas en état de porter les Armes, ne méri-
toit pas la Vie.

IL REGLA que les llotes, efpèce
d’ Efclaves cultiveroient les ’Lerres
que les Spartiates ne s’occuperoient qu'aux

Exer-1 4
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Facrcices qui les rendoient propres À la
Guerre.

La jrunEsse des deux fexes Îuttoit
ils Faifoient leurs Exercices rout nus, en place

publique.
LuURS REPAS Étoient réglés, où fans

diftintHon des états, tous les Citoiens man-
geoient enfemble.

IL eTrour défendu aux Etrangers de
s'arrêter à Sparte afin que leurs moeurs
nè corrompiflent pas celles que Lycurgue
avoit introduites.

ON NE PUNISSOrT que les Voleurs
maladroits Lycurgue avoit intention de
former une République militaire, il y
réuffit.

Plutar- DracON fut à la vérité le prèmier
queVie de Législateur des Atheniens mais fes Loix
Solon, étoient fi rigoureufes qu’on difoit ’qu’el-
Remaï- les étoient écrites plutôt avec du fang qu’-
de Da- avec de l’ encre.
cier. Nous AVONS vû comme les Loix

s’établirent en Egypte à Sparte voions
maintenant comme elles furent réformées
à Athénes.

Les
Dracon infligeoit punition de mort contre les plus
petites fautes il alla jusqu’à faire le Procès aux
chofes inanimées une Statüe, par exemple, qui
en tombant avoit écralé quelqu'un, étoir bannie
de la Villa
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LES DESORDRES Qui régnerent dans

l’Arrique, les fuites funefles qu’ils pré-
fagcoient, firent qu’on eut recours à un
Save‘qui pouvoir feul 1éformer tanr d'abus.
Les Pauvres qui fouffroient, à caufe de leurs
Dettes, des véxations cruelles de la part
des Riches, fangerent à fe choifir un Chet
qui les délivrât de la Tyrannice des Gré-
anciers.

Dans ces diffenfions Solon fut nom-
mé Archonte Arbitre Souverain, du con-
fentement de tout le monde les Riches,
dit Plutarque l'agréerent volontiers com-
me Riche, les Pauvres, comme Homme
de bien.

SoLON DECHARGEA les Débitenrs il
accorda aux Citoïens la liberté de tefter.

IL rERMIT aux Femmes, qui avoient
des Maris impuiflans, d’en choilir d’autres
parmi leurs Parens.

Ces LOIX impofñoient des châtimens à
l’oifiveré elles abfolvoient ceux qui tuoient
un adulrére elles défendoient de confier
la Tutelle des enfans à leurs plus proches
Héritiers.

Ceux QUI AVoient crevé l’ocil à un
Borgne étoient condamnés à perdre les
deux yeux les Débauchés n’ ofoient point
parler dans les Affemblées du Peuple,

1 5 SoLoN
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Sorow Nr F1iT aucune Loi contre le
Parricide ce crime lui paroiffoit inoû il
penfoit que c'eut été l’enfeigner plurôt que
de le défendre.

More 1 vOUTUI que fes Loix fuffent dépo-

at e
Dicbio- fées dans l’Aréopage ce Confeil fondé par
Rollin, Cécrops qui au commencement avoit été
Phiru- compoté de trente Sages, augmenta jusqu'a
que. cinq cens l'Aréopage tenoit fes Séances de

nuit les Avocits y plaidoient les Caufes
fimplement il leur étoit défendu d’exciter
les pathions.

Lrs LOIx d'Athènes pañterent enfuite à

Rome mais comme les Loix de eet Empire
devinrent celles de tous les Peuples qu’il
conquit, il fera néceffaire de nous étendre
davantage fur leur fujer.

Tire RomuLuvs fut le Fondateur le premier
Twe  Législateur de Rome voici le peu qui nous
Fiutar-qne,  refle des Loix de ce Prince.
Cacé- I. vouLorr que les Rois euffent une
1m Aurorité Souveraine dans les affaires de Ju-

ftice de Religion qu’on n’ajoutât point
foi aux Fables qu’on rapporte des Dieux
qu’on eut d'eux des fentimens faint re-
ligieux, en n’attribuant rien de deshonnête
à des Natures bienheureufes. Plurarque
ajoûte, que c'eft une Impiéré de croire que
la Divinité prenne plaifir aux attraits d’une

Beauté



2 139Peauré mortelle. Ce Roi fi peu fupertti-
tieux, ordonna cependant qu’on n’entreprit
rien, fans avoir préalablement confulé les
Augures.

Rorurus plaça les Patriciens dans le
Sénat les Plébeiens dans les Tribus 11
ne comptoit pour rien les Efclaves dans fa
République.

Les maris avoient le droit de punir
de mort leurs femmes, lorsqu'elles étoient
convainciües d’adultère ou d’yvrogneric.

LA rurssancR des Péres fur leurs En-
fans n’avoit point de bornes il leur Ctoit
permis de les faire mourir, lorsqu’ils naïf-
foient monftrueux on puniffoit les Parri-
cides de mort: un Patron, qui fraudoir
fon Client étoit en abomination une
Belle-Fille qui battoit fon Pére étoir aban-
donnée à la Vengeance des Dieux Pénates.
Romulus voulut que les Muroilles des Vit-
les fuffent facrées il tua fon Frére
Remus, pour avoir transgreffé cette Loi cn
fautant par deffus les Murs de la Ville qu’il
élevoit.

Cr PRINCE établit des Afiles 11 y en
avoit entre-autres auprés de la Roche Tar-
péien ne.

A czs LOoIx de Romulus, Numa en Plutar-
ajouta de nouvelles. Comme ce Prince étoit qe,

1efort Numa.

Le
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140 2fort pieux, que fa Religion étoit épurée,
il défendit que perfonne ne donnät aux
Dieux la figure humaine, ou celle de quel-
que Bête. De là vint que les CLX. pre-
miéres Années depuis la Fondation de
Rome, il n’y eut point d’Images dans les
‘Temples

TuvrrLus nosvriLIvs, afin d’exciter le
Peuple à la multiplication de l’efpece, vou-
lur que lorsqu'une femme accoucheroit
de trois Enfans à la fois il fuffent nour-
ris aux dépens du Public, jusqu’à l’age de
puberté.

Nous REMARQUONS parmi les Loix
de Farquin qu’il obligea chaque Citoien
de donner au Roi le dénombrement de tous
fcs Biens, au risque d’être puni s’il y man-
quoit qu’il regla les Dons que chacun
devoit faire aux Temples qu’entre au-
tres il permit que les Ffclaves mis en li-
berté puffent être reçus dans les Tribus de
Ja Ville les Loix de ce Prince furent favo-
rables aux Débireurs.

TELLES SONT les principales Loix
que les Romains reçurent de leurs Rois.
Sextus Papirius les recueillit toutes;
elles prirent de lui le nom de Code Pa-
pirien.

La
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un Etat Monarchique furent aboliecs par
l’expulfion des Rois.

VALERIUS PUELICOLA Collègue de
Brutus dans le Confulat, un des Inftrumens
de la liberté dont Rome jouiffoit; ce Con-
ful, fi favorable au Peuple, publia de nou-
velles Loix propres au genre de Gouver-
nement qu’il venoit d’établir.

Crs LOIX permettoient d’appeller au
Peuple des Jugemens des Magiltrats
défendoient, fous peine de mort, d’accepter
des Charges fans fon aveu.  Publicola di-
minua les Tailles, putorifa le meurtre des
Citoiens qui afpiroient À la 'l’yrannie.

Ce NE FUT Qu’aprés lui que s’établi- Tite,
rent les Ufures les Grands de Rome les 5,
porterent jusqu’au Denier Huit fi le Dé- rchaid.
biteur ne pouvoit acquitter fa detre il étoit Che
trainé en Prifon, réduit à l’ Ffclavage, Anna
lui toute {fa Famille la dureté de cette les.
Loi parut infupportable aux Plébéiens qui
en étoient fouvent les Vi£&times ils mur-
murerent contre les Confuls le Sénat fe
montra infféxible, le Peuple, irrité de
plus cn plus, fe retira au Mont facré de
là il traita d’égal avec les Sénateurs, il
ne rentra à Rome, qu’à condition qu’on
abolit fes Dertes que l’on créât des Ma-

giftrats,
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142 ec 8giftrats, qui par la charge de Tribuns fe-
roient aurorifés à foutenir fes Droirs ces
‘Fribuns réduifirent l’Ufure au Denier
Scize enfin elle fut tout à fait abolie
pour un tems.

Lis brux Ordres qui compofoient la Ré-
publique Romaine formoient fans ceffe des
deffeins ambitieux pour s'élever les uns
aux dépens des autres de JA naquirent les
déflances les jaloufies quelques féditieux,
qui flartoient le Peuple, outroient fes pré-
tentions quelques jeunes Senateurs, nés
avec des paflons vives avec beaucoup
d'orgueil rendoient les réfolurions du Se-
nat fouvent trop févéres.

LA LOI AGRAIRE fur le partage des
‘Terres conquifes divifa plus d'une fois la
République il en fut queftion l'année
CCLXVII. de fa Fondation. Ces diffen-
fions auxquelles le Senat faifoir diverfion
par quelques guerres, mais qui fe réveil-
loient toujours, continuerent jusqu’en l’an-
née CCC.

ROME RELCONNUT Enfin la néceffité
d’avoir recours à des Loix, qui puflent fa-
tisfaire les deux Partis on envoïa à Athe-
nes Pofthumius Albus Antonius Manlius,

Sulpitius Camerinus, pour y compiler
les Loix de Solon ces Ambafladeurs à

leur
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cemvirs ils rédigerent ces Loix, qui furent
approuvées du Sénat par un Arrêt, du
Peuple par un Plébifeit on les fit graver
fur dix Fables de Cuivre; l'année d’aprCs
on en y ajouta encore deux autres: ce qui
forma un Corps de Loix, fi connu fous le
nom de celui des Douze "Fables.

Ces LOIX limitoient la Puiffance Pater- Danet
nelle elles infligeoient des punitions aux Drcioe
‘Futeurs qui fraudoient leurs Papilles el- lesAn.
les permettoient de léguer fon Bien à qui

0 l’on voudroit les "Triumvirs ordonnerent maines
depuis que les Teftateurs feroient obligés
de laiffer le quart de leur-Bien à leurs He-
ritiers c'eft l'origine de ce que nous
appellons l« légitime,

Les ENFANS poffhumes, nés dix mois
aprés la mort de leurs Péres, étoient décla-
rés légitimes l’Empereur Adrien étendit
ce Privilége jusqu’à l’onzieme mois.

LE DIVORCE jusqu'alors inconnu des
Romains, n'eut force de Loi que par cel-
les des Douze Tables il v avoit des peines
infligées contre les Injures d’effer, de paro-

les par écrit.
L’ix-

I n'y avoit que deux fortes d’ Heritiers ab inteltat,
des Enfans, Ù les Parens Mafeulisss.
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ve PEL'INTENTION feule de Parricide étoit
punie de mort.

LES CITOIENS ‘toient autorifés à ruer
les Voleurs armés, ou qui entroient de nuit
dans leur Maifon.

Tour raux Témoin devoit être préci-
pité de la Roche Tarpélenne. En matiéres
criminelles, l’ Accufareur avoit deux jours,
dans lesquels il formoit l’Accufation qu’il
fignoir l’Accufé avoit trois jours pour
y répondre. S’il fe trouvoit que l’Accu-
fateur eur calomnié l’Accufé il étoit puni
des mêmes peines que méritoit le crime
dont il l’avoit chargé.

VorLA EN fubftance ce que contenoient
les Loix des Douze Fables, dont Tacite dit
qu’elles furent la fin des bonnes Loix
l’ Egypte la Gréce, tout ce qu’ elle con-
hoiffoit de plus parfait, y avoient contri-
bué ces Loix fi équitables fi juftes ne
refferroient la Liberté,des Ciroiens, que dans
les cas où l’abus qu’ils en pouvoient faire,
auroit nui au repos des Familles à la
fûreté de la République.

L’auTorrrE du Sénat fans ceffe en
oppofñition avec celle du Peuple l’ambi-
tion outrée des Grands les prétentions des

Plébé-

L’Accufé comparoiffoit en Suppliant devans la Magi-
rat avec fes Parens fes Chens
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beaucoup d’autres raifons, qui font pro-

prement du refforr de l’Hiftoire, caufcrent
de nouveau des Orages violens les Grac-
ques les Saturninus publierent quelques
Loix f{éditieufes pendant les troubles des
Guerres civiles, on vit un nombre d'Or-
donnances que les événemens faifoient pa-
roitre, difpatoitre. Sylla abolit les au-
ciennes Loix, en établir de nouvelles que
Lepidus détruifit la corruprion des moeurs
dqui augmenroit avec ces diffenfions dome-
ftiques donna lieu à la multiplication des
Loix à l'infini. Pompée élà pour réformer
tes Loix, en publia quelques unes qui pé-
firent avec lui, Pendant vingr-cinq ans de
Guerres civiles de Froubles, il n’y eur
ni Droit, ni Coûtume ni Juftice tout
demeura dans cette confufion jusqu’au révne
d’Augufte 3 qui fous fon fixiéme Confulat
rétablit les anciennes Loix, annulla toutes
telles Qui avoient pris naiffance pendant les
défordres de la République.

L EMPEREUR Juitinien remédia enfin à
la confufion que la multiplicité des Loix
apportoit à la Jurisprudence il ordonna
à fon Chancelier ’Fribonien de compoler
un Corps de Droit parfait eclui-ci le ré
duifit en trois Volumes qui nous font re-

Tome lL K ftés
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46 88ftés favoir, le Digelte qui contient les
Opinions des plus célébres Jurisconfulres
Je Code qui renferme les Conftitutions des
Emperecurs les Infliturs, qui forment
un Abregé du Droit Romain.

Ces LOIX fe font trouvées fi admirable,
qu’après la deflruttion de l’Empire elle
ont été embraffées par les Peuples les plus

policés qui en ont fait la bafe de leur Ju-
risprudence.

T sES ROMAINS avoient apporté leurs
Loix dans les Pais de leurs Conquêtes les
Gaules les reçûrent, lorsque Jules Céfar,
qui les fubjugua, en fit une Province de

Empire.PENDANT le cinquiéme Siêcle après le
démembrement de la Monarchie Romaine,
les Peuples du Nord inonderent une partie
de l’Europe ces différentes Nations Bar-
bares introduifirent chez leurs Ennemis vain-

cus leurs Loix leurs Coûtumes les Gau-
les furent envahies par les Vifigoths les
Bourguignons les Francs.

CLovrs crûT faire grace à fes nouve-
aux fujets en leur laiflant l’option des Loix
du Vainqueur ou de celles du Vaineu il
publia la Loi Salique fous les Regnes de
fes Succeffeurs on créa fouvent de nouvel-

les Loix  Gondebaud Roi de Bourgogne,
fit



9 147fit ‘une Ordonnance par laquelle il défere Chr
le Duel à ceux qui ne voudront pas s’en Ok
tenir au ferment. que.

ANCIENNEMENT les Seigneurs avoient
le Droit de juger fouverainement fans
appel.

Sous LE reGNE de Louis le Gros, De
g établit la Juftice fupérieure Roiale en The
France nous voions depuis'que Charles IX.
avoit intention ‘de réformer la Juitice
d'abréger les Procédures c’eft cc qui pa-
roit-par l’Ordonnance de Moulins. I eft
à remarquer que des Loix fi fages furent
publiées dans des tents de troubles mais,
dit le Préfident Hénault, le Chancelier de
l'Hôpital veilloir pour le falue de la Patrie.
Ce fut enfin Louis XIV. qui fit rédiger tou-
tes les Loix, depuis Clovis jusques à lui,
dans un Corps qu’on appella de fon nom
Ke Code Lovis.

Les RRETONS, QUe les Romains fub- Rapi
juguerènt de même que les Gaulois, re- 0
çurent également les Loix de leurs Con- trod
querans. dhor

AVANT D'ÊTRE affujettis, ces Peuples
étoient gouvernés par des Druides, dont les
maximes avoienr force de Loix.

Les reres de Famille chez ces Peuples
avoient droit de Vie de Mort fur leurs

K 3 Fem-
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étranger leur étoit défendu ils égorgoient
les Prifonniers de Guerre, en faifoient
un lacrifice aux Dieux.

Les ROMAINS Maintinrent leur Puiffan-
ce leurs Loix chez ces Infulaires jus-
qu’à l’Empire de Honorius, qui rendit aux
Anglois leur liberté, l’An CCCCX. par un
afte folemnel.

Les prcTES, alliés avec les Ecoffois,
les attaquerent enfuite les Bretons, foible-
inent fecourus des Romains, toujours-
battus par leurs Ennemis, eurent recours
aux Saxons ceux-ci {fubjuguerent toûte
l’Isle après une Guerre de 150. Ans;
de leurs Auniliaires ils devinrent leurs.
Maitres.

Selon LES ANGI.O-SAXONS introduifirent dans
Biand- Ja grande Breragne leurs Loix les mêmes

qui fe pratiquoient anciennement en Alle-
magne ils parragèrent l’Angleterre en fept
Roïaumes, qui fe gouvernoient fCparément
ils ayoient rous des Aflemblées généra-
les, compolées des Grands, du Peuple
de l'Ordre des Païfans la forme de ce Gou-

Verne-

Peuples venus du Mecklenhourg
Ces Affemblées s’appelloient Wittenagemot, ou

Confeil des Sages dont le Gouvernement prit’
le nom d’Heptarchique.



149Ye US
vernement qui étoir enfemble Monarchi-
que, Ariftocratique Démocratique, s’uft
confervée jusqu’à nos jours l’Aurorité fe
trouve encore partagée entre le Roi, la
Chambre des Seigneurs celle des Com-
munes.

ALFRFD LE GRAND donna à l’Angle-
terre les premiéres Loix, réduites en Corps.
Quoiqu'elles fuffent douces ce Prince fut
inéxorable envers les Magiflrats convaincus
de corruption l’Hiftoire remarque qu'en
Une-fenle année il fit pendre quarante juges
qui avoient prévariqué.

SELON LE CODE d'Alfred le grand,
tout Anglois accufé de quelque crime devoit
être jugé par fes Pairs, la Narion con-
ferve-encore ce Privilége.

L’ANGLETERRE prit une nouvelle for- rapir
me”par Ja Conquête qu’en fit Guillaume Thoi-

1as,Duc de Normandie ce Conquérant érigea gso.
de nouvelles Cours Souveraines:; dont celle
de l’Echiquier- fubfifte encore ces Tribu-
faux fuivoient la Perfonne du Roy il fé-
para’ la Jurisdi£tion ecclefiafhique de la ci-
vile de fes Loix qu'il fit publier en
Langue Normande; la plus févére étoir l’In-
terdi£tion de la Chaffe fous peine de muti-
lation, ou de mort même.

K 3 Dervis
Couronné à Londres en I066.
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Merurs GUILLAUME le Conquérant,

les Rois fes Succeffeurs firent différentes
Chartres,

En Hrwri I. dit Beauclerc permit aux
1100: ]]éritiers Nobles de prendre poffeffion des

Succeffions qui leur retomboient, fans rien
prier au Souverain il permit même à la
Nolleffe de fe marier, fans le confentement
du Prince.

En Nous voroNs encore que le Roi Erien-
1136- sic donna une Chartre par laquelle il re,

connoit tenir fon Pouvoir du Peuple du
Clergé qui confirme les Prérogatives de
l’Eglife abolit les Loix rigoureufes de
Guillaume le Conquérant.

Rapin  EnsurTE Jean Sans -'Terre accorde à
Fhol* fes fujets la Chartre, dite la Grande Char
VIII. tre: elle confifte en LXIT.- Articles.

LEs ARTICLES principaux réglent la
façon de relever les Ficfs le partage des
Veuves en défendant de les contraindre à
convoler en fecondes Nôces elle les oblige
fous caution à ne fe point remarier fans la
permiffion de Jeur Seigneur fuferain ces
Loix établiffent les Cours de Juftice dans des
Lieux itables elles défendent au Parlement
de lever des Impôts, fans le confentement
des Communes à moins que ce ne foit
pour racheter la Perfonne du Roi, ou afin

de
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fille elles ordonnent de n'emprifonner, de
ne dépoffeder, ni de ne faire mourir per-
fonne, fans que fes Pairs l’ayent jugé felon
les Loix du Royaume de plus le Roi
s'engage à ne vendre ni refufer la juftice
à perfonne.

Ers rorx de Weftminfter, qu’EdouardI. En
publia n’étoient qu'un renouvellement de 177
la grande Chartre cacepté qu’il défen-
dit l’acquifition des Terres aux gens de
mais morte, qu’il bannit les Juifs du
Royaume.

Quonrque l’Angleterre ait beaucoup de
fages Loix c’eft peut- être le Pais de l’Eu-
Tope. où elles :font le moins en vigueur.
Rapin Thoiras remarque très bien que par
un vice du Gouvernement le pouvoir du
Roi fe trouve fans cefle en oppofition avce
celui du Parlement qu’ils s’obfervent mu-
tuellement foit pour conferver leur Auto-
rité, foit pour l’étendre ce qui diftrair,
le Roi, les repréfentans de la Nation,
du foin qu’ils devroient employer au main-
tien de la Juftie; ce Gouvernement
rurbulent orageux change fans ceffe fes
Loix par Afte de Parlement felon que les
événemens l’y obligent d’où il s'enfuit
que l'Angleterre eft dans le cas d’avoir plus

K 4 Defoin
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befoin de réforme dans fa Jurisprudence
qu'aucun autre Royaume.

IL ni. NOUS refte qu’à dire deux mots
de l’Allemagne. Nous recômes les Loix
Romaines lorsque ces Peuples conquirent
la Germanie, nous les confervâmes, par-
ce que les Empereurs abandonnant l’ Italie
transporterent chez nous le fiége de leur
Empire cependant il n’eft aucun Cercle,
aucune Principauté quelque petite qu’elle
foit qui n’ait un Droir Coutumier diffé
rent, ces droits, par la longueur du
tems, fe font acquis force de Loix.

ArrLS AVOIR Expofé là maniere dont
les Loix fe font établies chez la plüpart des
Peuples policés, nous remarquerons- que
dans tous les Pais où elles ont été introduë£
tes du confentement des Citôiens c’étoit
le befoin qui,les y fit recevoir; que
dans les Pais ‘fubjugués c'étoient les Loix
des Conquérans qui devenoient celles des
Conquis mais qu’également partout
elles ont été augmentées fucceffivement.. 8
l’on eft étonné de voir au premier coup
d'oeil, que les Peuples puiffent être gou-
vernés par tant de Loix différentes on
peur revenir de fa furprife, en obfervant
que pour l’effenticl des Loix elles fe trou-
vent à peu près les mêmes j'entens celles

qui,
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qui, pour le maintien de la Societé, punif-
fent les crimes.

Nous OrSERVONS Encore, .en cxamt-
nant la conduire des plus fages Legislateurs
que les Loix doivent étre adaptées au genre
du Gouvernement au génie de la Nation
qui les doit recevoir que les meilleurs
Legislateurs ont cô pour but la lrélicité
Publique, qu’en général tontes les Loix,
qui font les plus conformes à l’Equité Na-
turelle à quelques exceptions près, font
les moilleurés.
«COMME LICURGUE trouva un Peuple

ambitieux il lui’ donna des Loix plus pros
pres à faire des Guerriers que des Citoiens

s’il bannit d'Or: de fa. République, c'étoit
parce que l' Interêr eft-de-tous les Vices celui

qui eft le plus oppolé à.ln gloire.
-'SoLON'.p1SOIT de lui-même qu’il PI
n’avoit pas donné aux Atheniens les Loix
les ‘plus parfaites, mais les meilleures qu’ils soi
fuffent capables de recevoir ce Legislateur
cenfidéra non. feulement le génie de ce
Peuple, Mais auffi la fituation d'Athènes
qui étoir aux ‘bords de la mter par cette
raifon il infligea des peines pour l'oifi-
veté il encouragea l’Induftrie il ne
défendit point l’Or J Argent prevo-
vant que fa République ne pouvoit devenir

K 5 gran-
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grande ni puiffante, que par un Commerce
floriffant.

[r. FAUT BILN que les Loix s'accordent
aver les génies des Nations, ou il ne faut
point cfpérer qu’ elles fubfiftent le Peuple
Romain vouloir la Démocratie, tour ce qui
pouvoit alrérer cette forme de Gouverne-
ment, lui étoit odieux de là vint qu’il y
eut tant de Séditions pour faire pafler la
Loi Agraire, le Penple fe flattant que, par
le partage des Terres, il rérabliroit une forte
d'égalité dans les fortunes des Citoiens
de-là vint qu’il y eut de frèquentes émeu-
tqs pour l'abolition des Dettes; parce que
les Créanciers qui étoient les Grands trai-
toient les Plébéicns avec inhumanité
que rien ne rend plus odicufe la difference
des Conditions, que la Tyrannie que les
Riches exercent impunément- fur les Mi-

férables. “ttOn TRrROUVE trois fortes de Loix dans
tous les Païs à fçavoir, celles qui tiennent
à la Polirique, qui établiffene le Gouver-
nement celles qui tiennent aux Moeurs
qui puniffent les Criminels enfin les Loix
civiles, qui réglent les Succeffions, les Tu-
telles les Ufures les Contrats. Les Le-
gislateurs, qui établiffent des Loix dans des
M narchies, font ordinairement eux-mêmes

Souve-
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équitables elles fe foutiennent d’elles mê-
mes tous les Particuliers y trouvent leur
avantage fi elles font dures tyranniques,
elles feront bientôt abolies parce qu'il faut
les maintenir par la violence, que le
Tyran eft feul contre tout un Peuple, qui
n’a de défir que de les fupprimer.

Dans PLUSIEURS Républiques où
des Particuliers ont été Législateurs leurs
Loix n’ont réûffi qu’autant qu’elles ont
pû établir un jufte équilibre entre le Pou-
voir du Gouvernement la Liberté des
Citoiens.

IL n’EsT que Jes Loix qui regardent
les Moeurs fur lesquelles les Legislateurs
conviennent. en général du même principe
-excepté qu'ils fe font plus raidis contre un
<rime que contrc un autre cela fans
doute, pour avoir connu les Vices auxquels
Ja Nation avoit le plus de penchant.

COMME LES LOIX font des digucs
«qu’on oppofe au débordement des Vices, il
faut qu’elles fe faffent refpetter par la ter-
reur des Peines mais il n’en eft pas moins
vrai que Jes Legislateurs qui ont le moins
aggravé les chatimens font au moins
les plus humains, s'ils ne font pas les plus
rigides.

Lors
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Lrs rorx'civiles font celles qui diffé
rent le plus entre elles ceux qui les ont
érablics, ont trouvé certains Ufages intro-
duits généralement avant eux, qu'ils n'ont
ofë abolir fans choquer les préjugés de la
Nation ils ont refpe&té la Coutume, qui
les fait regarder comme bonnes; ils ont
adopié ces Ufagcs quoiqu’ils ne foient pas
équitables purement en faveur de leur
Antiquité.

Quiconque s'eft donné la peine
d'examiner les Loix avec un efprit philofo--
phique en aura fans doute -trouvé beau-
coup, qui d’abord paroiffent contraires à
l’ Equité naturelle, qui cependant ne le
font pas: je me.contente de citer le Droit
de Primogéniture.; il paroit'que rien n° eft
plus jufte que dè partager la Succeffion pa-
ternclle en portions égales entr& tous les en-
fans cependant l'expérience prouve que
les plus puiffans Héritages. fubdivifés en
beaucoup de parties, réduifent avec le tems
des l‘amilles opulentes à l’indigence ce
qui a fait que des Pères ont mieux aimé
deshériter leurs Cadets que de préparer à
leur Mailon une décadence certaine; par
la même raifon des Loix, qui- paroiffent
glnantes dures à quelques Particuliers,
n’en fout pas moins fages, dès qu’elles ten-

dent
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un tout, auquel un Législateur Cclairé facri-
fiera conftamment les parties.

Les LOIX qui regardent les Débiteurs,
font fans coritredit celles qui caigent le plus
de circonfpettion de prudence, de la part
de ceux qui les publient fi ces Loix favo-
rifent les Créanciers la condition des Dé-
biteurs devient trop dure un malheureux
hafard peut ruiner à jamais leur fortune
fi au gontraire cette Loi leur eft avantageule,
elle altère la confiance publique en infir-
mant des Contrats, qui font fondés fur la
bonne foi.

CE JUSTE MILIEU, QUI, en Mainte-
nant la validité des Contratts, n°’ opprime
pas les Débitéurs infolvables me paroit la
Pierre philofophale de la Jurisprudence.

Nous NE NOUS étendrons pas davan-
tage fur cet Article la nature de cet Cuvra-
ge ne nous permet point d’entrer dans un
plus grand détail nous nous bornons aux
réfléxions générales.

Un corrs de Loix parfaites feroit le
Chef- d'oeuvre de l’Efprit humain, dans ce-
qui regarde la Politique du Gouvernement
on y remarqueroit une unité de deffein,
des régles fi exattes fi proportionnées,
qu’un Etat conduit par ces Loix reffemble-

roit
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ont été faits pour un même but on y
trouveroit une connoïflance profonde du:
Cocur humain, du Génie de la Nation
les chatimens feroient tempérés de forte
qu’en maintenant les bonnes Moeurs, ils ne:
feroïient ni lcgers ni rigoureux des Ordon-
nances claires précifes ne donneroient jh--
mais lieu au litige elles confifteroient dans:
un choix exquis de tout ce que les Loix
civiles ont cu de meilleur, dans, une
application ingénieufe fimple de ces:
Loix aux Ufages de la Nation. tout feroit
prévû tout feroit combiné, rien ne fe-
roit fujet à des inconveniens mais les
chofes parfaites ne font pas du reffort de:
J’ Humanité.

Les rruUrLES auroient lieu d'être fatis-
faits, fi les Legislateurs fe mertoiens à leur
égard dans les mêmes difpofitions d’efprit,
où étoient ces Pères de Famille qui don-
nèrent les premiéres Loix ils aimoient leurs
Enfans les maximes, qu’ils leur préferi-
voient n’avoient d’objet que le bonheur
de leur Famille.

Pzu DE LOIX fages rendent un Peuple
heureux beaucoup de Loix embarraffent la
Jurisprudence par la raifon, qu’un bon
Médecin ne furcharge pas fes Malades de

remé-
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remédes le Législateur habile ne furcharge
pas le Public de Loix fuperfluës trop de
Médécines fe nuifent, empéchent recipro-
quement leurs effets trop de Loix devien-
nent un Dédale, où les Turisconfultes la
Tuflice s’égurent.
d

CHEZ LES ROMAINS les Loix fe mul-
tiplièrent lorsque les révolutions étoient
fréquentes tout ambitieux qui fe voyoit {a-
vorifé de la fortune fe faifoit Legislateur.
Cette confufion dura, comme nous l’avons
dir, jusqu’au rems d’Auguite, qui annuila
toutes ces Ordonnances injuites, remir les
anciennes Loix en vigueur.

En FRANCE les Loix devinrent plus
nombreufes, lorsque les Francs, en conqué-
tant cc Royaume y introduifirent les leurs.
Louis XI. eut deffrin de réünir toutes ces
Loix, d'établir dans fon Empire, comme
il le difoit lui-même, une feule Loi, un
feul poids une feule melure.

IL esT plufieurs Loix nuxquelles les
hommes font attachés parce qu’ils font la
plûpart des Animaux de Coûtume quoi-
qu’on pût en fubftituer de meilleures à leur
place il feroit peut-être dangereux d’y
toucher la confufion que cette réforme
mettroit dans la Jurisprudence, feroit peut-

être
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produiroient de bien.

CrLA N’IMPÈCHE pas qu’il n’y uit
des cris où la réforme femble abfolument
néceflaire c’elt lorsqu’ il fe trouve des Loix
contraires au bonheur public à l’Equité
naturelle lorsqu'’elles font énoncées en ter-
mes vagues obfeurs, lors enfin qu’el-
les impliquent contradi£tion dans le fens, ou
dans les termes.

ENTRONS dans quelques éclairciffemens
fur cette matiére,

Diodo- ‘Les LOo1x d'Ofiris fur le Vol font, par
1e de exemple, dans le cas de ces premiéres, dont
Sicile. nous avons parlé elles ordonnoient que

ceux, qui voudroient faire le métier de Vo-
leurs, fe fiffent infcrire chez, leurs Capitai-
nes qu’on portât chez lui à l’inftant
tout ce qu’on déroberoit. Ceux fur qui
s’ étoit fait le Vol, venoient chez le Chef des
Voleurs revendiquer leurs Biens, qu’on leur

reflituoir, pourv que le Propriéraire don-
nât le quare de la valeur le Legislateur,
penfoit que car cer expédient il fourniffoit
aux Citoyens vn moyen de recouvrer ce qui
leur appartenoit, moyennant une legére re-
devance c’étoit le moyen de faire des Vo-
leurs de tous les Egyptiens. Ofiris n’y
penfoit pas fans doute en établiffant certe:

Loi
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Loi; à moins qu’on ne veuille dire qu’il
conniva au Vol, comme à un mal qu'il ne
pouvoit pas empêcher de même que le
Gouvernement d’Amiterdam fouffre les Mu-
ficos, celui de Rome les Maifons de Joye
privilévices,

Les BoNNrs Moeurs la fureté publi-
que demanderoient cependant qu'on abro-
geât cette Loi d’Ofiris, fi malheureufement
On la trouvoit établie.

Lrs FRANÇOIS Ont pris le contrepied
des Ecyptiens ceux-là étoient trop doux
ceux -ci trop févéres les Loix Françoiles
font d’une rigueur terrible tous les Voleurs
domeftiques fat puuis de mort ils difent,
pour fe juflifier, qu’en puniffant févérement
les Coupeurs de Bourfes, ils détruifent la
femence des Brigands des Affaffins.

L’EquiTE’ naturelle veut qu’il y ait une
proportion entre le crime le chatiment
les Vols compliqués méritent la mort
ceux qui fe commettent fans violence ont
des côtés par lesquels on peut envifager
avec compaffion ceux qui en font cou-
pables.

IL v A L'INFINI entre le Deftin d’un
riche d’un miférable l’un regorge de
biens nage dans le fuperflu l’autre aban-
donné de la Fortune manque même du

Tome IL. L necef-
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neceffiire qu’un malheureux dérobe, pour
vivre, quelques Piftoles, une Monire d’or,
où parcilles bagatelles, à un Homme que
fa magnificence empêche de s'appcrcevoir
de cette perte faut-il que ce mitérable foit
devoué à la mort L'Humanité n’exige-
t-elle pas qu'on adouciffe cette catrême ri-
gueur 2 Il paroit bien que les Riches ont
fait cette Loi les Pauvres ne feroient ils
pas en droit de dire Que n’a-t-on

de la commifération de nôtre état déplo-
»rable Si vous étiez charitables, fi vous

Étiez humains, vous nous fecourriez dans
ap NOS miféres, nous ne vous volerions

Pas parlez, eft-il juite Que toutes les
Felicités de ce monde foient pour vous,

que toutes les Infortunes nous ac-
cablent
La jurIsPRUDENCE Pruffienne a trou-

vé un tempérament entre le rclichement
de celle d'Egypte la févérité de celle de
France: les Loix ne puniffent point de mort
Je Vol fimple elles fe contentent de con-
damner le coupable à certain tems de pri-
fon peut-être feroit-on mieux encore
d'introduire la Loi du Falion qui s’ob-
fervoit chez les Juifs, par laquelle le Voleur
étoit obligé de reftituer le double de ce
qu’il avoit dérobé, ou de fe conftituer l’efcla-

ve
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l’on fe contente de punir legérement les pes
tites fautes, on referve les derniers fupniires
aux Brigands, aux Meurtiers, aux ASF fins

de forte que la Punition marche toujours
de pair avec le crinre.

AuUcuUNE 1.01 ne révolte plus l’Îfama-
nité que le Droit de vice de moir, que
lès Pêres avoient fur leurs enfans, à Sparte,

à Romet en Grêce un Pére, qui fe
trouvoit trop pauvre pour fournir eux be-
foins d'une Famille nombieufe, failoir périr
les enfans qui lui maiffoient de trop à
Sparte à Rome qu’un enfant vint au
monde mal conformé cela autorifoit fuifis
fament le Pére à lui ôter la Vie. Nous
fentons toute la Barbaric de ces Loix, à caufe
que ce ne font pas les nôtres: mais cxami-
hons un moment fi nous n’en avons pas
d’aufi_injultes.

N'y a<T-1t POINT quelque chofe de
bien dur darts la façon dont nous punitions
les avortemens A Dieu ne nlaife que j'ex-
cufe 1 aétion affreufe de ces Médées qui,
etuelles à clles-mêmes à la voix du fang,
étouffent la race future, (Hi j'ofé m'expri-
mer ainfi,) faus lui laifler le tems de voir
le jour! Mais que le Le&teur fe déroüûille
de tous les’ préjugés de la Coutuame,

1: La qu’il
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164 2qu’il daigne prêter quelque attention aux
réfléxions que je vais lui préfenter.

Les 1orx n'’attayent-elles pas un dé-
gré d’infamie aux Couches clandeftines
Une fille née avec un tempérament trop
tendre, trompée par les promefles d’un Dé-
bauché ne {fe trouve-t-elle pas, par les
fuites de fa crédulité dans le cas d’opter
entre la perte de fon honneur, ou celle du
fruit malheureux qu’elle a conçu N'eft-ce
pas la faute des Loix de la mettre dans
une fituation auffi violente Et la févérité
des Juges ne prive-t-elle pas l’Etat de deux
fujets à la fois? de l’Avorton qui a péri,

de la Mère qui pourroit réparer abon-
damment cette perte par une propagation
légitime On dit à cela qu’il y a des Mai-
fons d’Enfans trouvés je fais qu'elles fau-
vent la vie à une infinité de Bâtards mais
ne vaudroit-il pas mieux trancher le mal
par fes racines conferver tant de pau-
vres Créatures qui périffent miférablement,
en aboliffant les flétriffures attachées aux fui-
tes d’un amour imprudent volage

Mars RIEN de plus cruel que la Que-
ftion les Romains la donnoient à leurs
Efclaves, qu’ils regardoient comme une
efpèce de Bétail domeftique jamais aucun
Citoien ne la recevait.

Tdu À



e à 2 165La ovrsTiON fe donne en Allemagne
aux Malfaiteurs, après qu’ils font convain-
eus afin d’arracher de leur propre bouche
l’aveu de leurs crimes elle {e donne en
France pour avérer le Fait, ou pour dé-
couvrir les complices autrefois les Anglais
avoient l’ordéal ou l’Epreuve par le Rap
feu par l’eau ils ont à préfent une The
efpêce de Queftion moins dure que l’ordi- ras.

naire mais qui revient à peu près à la
même chofe.

Qu'ON ME LE pardonne, fi je me ré-
crie contre la Queftion j'ofe prendre le
parti de l'Humanité contre un Ufage hon-
teux à des Chrétiens à des Peuples poli-
cés j'ofe ajouter, contre un Ufage auffi
cruel qu’inutile.

QuiQuUINTILIEN le plus fage le plus nue
éloquent des Rhéteurs dit, en traitant de Liv.

desla Queftion, que c’eft une affaire de Tem- pre
pérament un fcélerat vigoureux nie le ves

deL 3 fait Réfitatic
L'ordéal par le feu on mettoit entre les mains

de l'accufé un morceau de fer ardent s’il
étoit affés heureux pour ne fe point brûler,
il étoit abfous finon on Îe puniffoir comme
coupable.

L’ordéal par l’eau on lioit lc coupable le
jettoie dans l’eau s’il furnageoit il étoit
abfous.



66 M c®La y Diait: un innocent d’une compléxion foible
l'avoïe un Homme cft accuté, il y a des
Tivtices le Juge eft dans l'incertitude il
Yuur s'éclaireit ce malheureux cff mis à la
queiion s'il eff innocenr, quelle barbarie
de luy faire fouffiir le martyre fi la force
des tonrmeus l’oblige à dépofer contre-
lui-même quelle inliumanité épouvantable
que d'espoler aux plus violentes douleurs,

de condamner à la mort un Citoyen
veitueux, contre lequel il n’y a que des
feupcons! Il vaudroit mieux pardonner à
vinge coupables que de facrifier un Innocent:
fi les Loix {2 doivent établir pour le bien
des Peuples, faut-il qu'on en tolére de pa-
reilles, qui mettent les Juges dans le cas de
commettre méthodiquement des atlions cris
antes qui révokent- l’ Humanité

Ir v A HUIT ans que la Queftion ft
abolie en Pruffe on cft fr de ne point con-
fondre l'Innocent }e Coupable la Ju-
ftice ne s’en fait pas moins.

EXAMINONS À prefent les Loix vagues,
les l'rocédures qui font dans le ‘cas d’être

réformées,

IL Aavor+r une Loi en Angleterre qui
défendoit la Bigamie un Homme fur ac-
culë d'avoir çinq femmes comme Ja
Loi ne s'çxpliquoit pas fur ce cas, qu’on

J'inter-



à 29 167l’interprête littéralement il fat mis hors
de Cour de Procés. Pour que cette Loi
fut claire, elle auroit dû porter, que qui-
conque prend plus d'une femme foit
puni &c. Les Loix vagues litrlrale-
ment interprétées en Angleterre, ont donné
lieu aux abus les plus ridicules.

Drs Lorx précifes ne donnent point
Jieu à la Chicane elles doivent s'entendre
fclon le fens de la terre lorsqu’elles font
vagues ou obfcures celles obligent de re-
courir à l'intention du Legislateur, au
lieu de juger des Faits, on s'occupe à les
définir.

LA CHICANE ne fe nourrit pour l’or-
dinaire que de Succeffions de Contraëts

par certe raifon les Loix qui roulent
fur ces Articles. ont befoin de la plus gran-
de clarté fi l’on s'occupe à vétiller for les
termes, en compofant des Ouvrages d'efprit
frivoles, à combien plus forte raifon les
termes de la Loi méritent-ils d’être pefcs
fcrupuleufement

L 4 LesMurvalk. Un homme coupa le nés à fon Ennemi
on voulut le châtier d’avoir murtilé un Citoien,
mais il foutint que ce qu’il avoit coupé n'étoit
point un membre, le Parlement déclua par
un Arrêt qu’on regaideroit le nés comme un
membre.
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168 à 8Les jJuGEs ont deux pièges à craindre
ceux de la corruption, ceux de l'erreur
leur confcience doit les garantir des pre-
miers les Leyislateurs des feconds des
Loix claires, qui ne donnent pas lieu à des
Inrerprétations, y font un premier remé-
de la fimplicité des Plaidoiers, le fe-
cond. On peut reftraimdre les Difcours des
Avocats à la Narration du Fait, fortifiée de
quelques preuves, terminée par un Fpi-
loguc, ou courte récapitulation rien n° eft
plus fort dans la bouche d’un homme élo-
quent que l’Art de manier les paffons
l’Avocat s'empare de l’efprit des Juges il
les intéreffe il les émeut il les entraine:
le preftige du fentiment fait illufion fur le
fond de la verité. Licurgue Solon inter-
dirent tous les deux cetre forte de Perfua-
fion aux Avocats: fi nous en rencontrons
dans les Philippiques dans les Harangues
fur la Couronne qui nous reftent de Dé-
mofthéné d’Efchine, il faut obferver
qu’elles ne fe prononcerent pas devant
l’Aréopage, mais devant le Peuple; que les
Philippiques font du Genre Délibératif
que celles fur la Couronne font plutôt du
Genre Démonttratif que du Judiciaire.

Les ROMAINS n’étoient pas auffi fcru-
puleux que les Grecs fur les Harangues de

Jeurs



ge 9 169leurs Orateurs il n’eft poins de Plaidoier
de Cicéron qui ne foit plein de paflion
j en fuis faché pour cet Orateur; mais nous
voions dans fa Harangue pour Clucntius,
qu’il avoit auparavant plaidé pour fa Par-
tie adverfe le Caufe de Cluentius ne peroit
pas abfolument bonne mais l’Art de l'Ora-
teur l'emporta. Le chef-d'ocuvre de Ci-
ceron eft fans doute la Peroraifon de la IIa-
rangue pour Fontcius elle le fit abfoudre,
quoiqu’il paroiffe coupable. Quel abus
de l’Eloquence que de fe fervir de fon
enchantement pour énerver les Loix les plus

fages
La Prusse a fuivi cet ufage de la Gre-

ce: fi les rafinemens dangereux de l’ Elo-
quence font bannis des Plaidoyers, elle en
eft redévable à la fageffe du Grand Chance-
lier dont la probité, les lumiéres, l'a@ti-
vité infatigable auroient fait honneur aux
Républiqués Grecques Romaines dans
les tems où elles étoient les plus fécondes
en Grands-Hommes.

IL EST ENCORE Un Article qui doit
être compris fous l’obfeurité des Loix c'eft
la Procédure le nombre d’Inftances que
les Plaideurs ont à parcourir, avant que
de terminer leurs Procès. Que ce foient
de mauvaifes Loix, qui leur faffent injuftice

L 5 que



que cc foient des Plaidoiers artificieux, qui
obfeureiflent leurs Droits ou que ce foient
des longueurs qui, abforbant le fond
même du litige, leur faffent perdre les avan-
tages qui leur font dûs tout cela revient
au même l’un eft an mal plus grand que
l’autre mais tous les abus méritent réfor-
me: ce qui allonge les Procés, donne un
avan:age confidérable aux riches fur les Plai-
deurs qui font pauvres ils trouvent le
moien de traduire le Procès d'une Inftance
à l’autre ils mattent ruïnent leur Par-
tie ils reftent à la fin les feuls dans la
Carrière.

AuTReroIs dans ce Païs les Procés du-
roient au dclà d’un Siécle lors même
qu’une caufe avoit été decidée par cing Tri-
bunaux, la Partie adverfe, au plus haut mé-
pris de la Juftice, en appelloir aux Univer-
fités, les Profeffeurs en Droit réformoient
ces Sentences à leur gré. Un Plaideur jouoit
bien de malheur, qui dans cinq Tribunaux,

je ne fais combien d’ Univerfités, ne
trouvoit pas des Ames vénales corrupri-
bles. Ces ufages ont été abolis, les Procés
font jugés en dernier reffort dès la troifié-
me inftance le terme limité d’un an eft
prefcrit aux Juges dans lequel ils doivent
terminer les caufes les plus litigieufes,

170 e à 9

Ir
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IL Nous refte encore à dire quelques

mots fur les Loix qui impliquent contra-
di&lion, foit par les termes foit par le fens
inème.

Lorsqur dans un Erat les Loix ne font
pas raffemblées en un feul Corps, il faut
qu’il v en ait qui fe contredifent entre-
elles comme clles font l'ouvrage de diffé
rens Legislateurs qui n’ont pas travaillé
fur le même Plan elles mangueront de cette
unité fi effenticlle fi néceffaire à toutes
les chofes importantes.

QUINTILIEN traitte de cette matiére Quin-
dans fon livre de l’Orateur nous vo- pren
yons, dans les Oraifons de Ciccron, qu’il Ch. 7.
oppoft fouvent une Loi à une autre. NOUS gairde
trouvons de même, dans l’ Hiftoire de Nantes
France, des Edits, tantôt en faveur tan- dets98

1ÉVO=
tôt contre les Huguenots. Le befoin de qué
rédiger ces fortes d’Ordonnances cft d'au- par

Loustant plus indifpenfable, que rien n’eft moins x1v.
digne de la Majeflé des Loix, (qu'on fup-
pofc toujours établies avec fageffe,) que
d'y ,découvrir des contradi&tions ouvertes

manifeltes.
L’eprr contre les Duels cft très jutte,

très équitable, très bien fair mail il n’ame-
ne point au but que les Princes fe font
propofé en le publiant; des préjugés plus

anciens



172 à 2anciens que cet Edit l’emportent fur lui de
haute-lute, il femble que le Public, rem-
pli de fauffes opinions, foit convenu taci-
tement de n’y point obeïr. Un point
d'Honneur mal entendu mais générale-
ment reçû brave le Pouvoir des Souve-
rains ils ne peuvent maintenir cette Loi
en vigueur qu’avec une efpece de cruauté.
‘Tout homme qui a le malheur d’être in-
fulté par un Brural paffe pour un lâche
dans tout l'Univers, s’il ne fe venge de
fon affront, en donnant la mort à celui qui
en eft l’Auteur fi cette affaire arrive à un
Homme de Condition on le regarde comme
indigne des ’Fitres de Nobleffe qu’il porte;
s'il eft Militaire, qu’il ne termine point
fon différent on le force de fortir avec
ignominie du Corps dans lequel il ferr,
il ne trouve de l’Emploi dans aucun Ser-
vice de l’Europe. Quel parti prendra donc
un Particulier s’il fe trouve engagé dans
une Affaire auffi épineufe Voudra-t-il fe
deshonorer en obciffant à la Loi, ou ne ris-
quera-t-il pas plutot fa Vie fa Fortune
pour fauver fa Répuration.

Le rornT de la difficulté qui refte à ré-
foudre, feroit de trouver un expédient qui,
en confervant l'honneur aux Parriculiers,
maintint la Loi dans toute fa vigueur.

La



e 9 173La rurssance des plus grands Rois
n’a rien pû contre cette Mode barbare.
Louis XIV. Fréderic-Guillaume, publierent
des Edits rigoureux contre les Ducls ces
Princes n’avancerent rien finon que les
Duels changerent de nom, pafferent pour
des rencontres que bien des Nobles gai
avoient été tués, furent enterrés comme
étant mors fubitement.

Sr Tous les Princes de l’Europe n’af-
femblent pas un Congrés, ne convien-
nent entre-eux d’ attacher un deshonneur à
ceux qui malgré leurs Ordonnances tentent
de s’ égorger dans ces combats finguliers fi,
dis-je, ils ne conviennent pas de refufer
tout Afile à cette efpèce de Meurtriers,
de punir {évérement ceux qui infulreront
leurs pareils, foit en paroles foit par écrit,
ou par voies de fait, il ‘n’y aura point de
fin aux Duels.

Qu'on NE m’accufe point d’avoir héri-
té des Vifions de l’Abbé de Saint-Pierre
je ne voi rien d’impoffible à ce que des
Particuliers foumettent leurs querelles à la
décifion des Juges, de même qu’ils y fou-
mettent les différents, qui décident de leurs
fortunes par quelle raifon les Princes
n’affembleroient-ils pas un Congrés pour le
bien de l’ Humanité, aprés en avoir fait tenir

tant



174 82tant d'infru&ueux fur des fujets de moindre
importance J'en reviens là, j’ofc aflurer
que c’eft le feul moyen d'abolir en Europe
ce Poinr-d'IHonneur mal placé, qui a coûté
ta Vie à tent d’honnètes gens, dont la Patrie
pouvoit s'attendre aux plus grands fervices.

TirL,s sont en abrégé les rétésions
que les Loix m'ont fournies je me fuis
borné à faire une Esquiffe au lieu d’un
‘Tableau je crains même de n’en avoir
que trop dit.

IL ME sEMBLE Cnfin que, chez des Na-
tions qui fortent à peine de la Barbarie il
faut des I egislateurs févères que chez les
Peuples policés dont les Moeurs font douces,
il faut des Legislateurs humains.

S’IMAGINER que les Hommes font tous
des Démons s’acharner fur eux avec cru-
auté c’eft la vifion d’un Mifantrope farou-
che fuppofer que les Hommes font tous
des Anges, leur abandonner la bride c’eft
le rêve d’un Capucin imbécile croire qu’ils
ne font ni tous bons, ni tous Mauvais
récompenfer les bonnes aGlions au delà de
Jeur prix, punir les mauvailes au deffous de
ce qu’elles méritent, avoir de l’indulgence
pou leurs foibleffes, de l’humanité pour
tous, c’eft comme en doit agir un Homme
Taifonnable.

ELOGE
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GÉNÉRAL p: GOLTZE.
#ArORGE CONRAD, Baron de Goltze,U Général-Major des Armées du Roi,
Commandant des Gens d’Armes, Commis-
faire Général de Guerre, Droffard de Cottbus,
de Peitz, d’Afchersleben Chevalier de
l'Ordre de St. Jean, Seigneur de Kutlau,
Neucrantz, Melentin, HenrisdorfF Pcpay,
Blumenwerder, Larifch Langenhoff, nâquit
à Parfaw en Pbméranie l’an 1704. de Hen-
ning Bernard Baron de Goltze, Capitaine
de Cavalerie au fervice de Pologne, de
Marie Catherine de Heidebrechr. Il fit fes
Humanités aux Jéfuites de Thorn, d’où il
pafla à l’Univerfiré de Halle, où il acheva
de fe perfe&tionner dans l’étude, d’acque-
rir les connoiffances qui conviennent à un
jeune homme de Condition, que fes Parens
deftinent aux affaires.

IL Fur avrirE l’année 1725. au fer-
vice du Roi de Pologne, par fon Oncle, le
Comte de Manteuffel qui étoit Miniftre
d'Etat.  Monfieur de Goltze fut envoyé en
France l'année 1727, avec le Comte de Hoim
en qualité de Confeiller d’Ambaffade. Deux

ans



176 9ans après il fut rappellé en Saxe, où il de-
vint Confeiller de Légation aétuel, reçut en
même tams la Clef de Chambellan.

Lis canaLES d’une Cour remplie d’in-
trigues renverférent fon Proteéteur,
ébraniérent fa fortune maiffante. Monfieur
de Goltze fut bienrôt dégouté de la carriére
épineufe dans laquelle il s’étoit engagé il
ne voyoit devant lui que des chûtes célé-
bres, des paflages rapides du comble de
la faveur à la disgrace à l'oubli il ré-
nonça à la Politique, quittant le fervice
de Saxe il choifit une Profeffion où il
fuffit d’être honnête homme pour faire fon
chemin.

LA REPUTATION des Trouppes Pruf-
flennes l'amour de la Patrie, l’ engagé-
rent à préferer ce fervice à tout ancre. Ce
fut l’année 1730. qu’il reçue une Com-
pagnie de Dragons dans le Régiment de Ba-
reuth. Ce n'’étoit pas alors une chofe fa-
cile de paffer d’un autre fervice dans celui
de Pruffe il falloit avoir un mérite re-
connu pour être reçu. Mr. de Goltze jufti-
fia bien la bonne opinion qu’on avoit de
lui. Doüé d’nn Génie heureux, de toutes
fortes de talens, il ne dépendoit que de lui
d'être tout ce qu'il vouloir, d’exceller
en chaque genre. A’ peine fur il Officier,

qu’il
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qu’il farpalla tous ceux de fon Résiment ci
exaftitude en vigilance 11 parvint par
{on application à une connoiffance h parfaite
de fon métier, qu’on juger d’abord por ces
commencemens de ce qu'il feroit un jonr.
‘Ulyfle reconnut ainfi Achille, en lui préfen-
tant des Armes,

Le orwre de M. de Goltze n'avoit pas
échapé au feu 'Roi, qui fe connoîffoit bien en
hommes il l’envoya À Varfovie l’ani.ée
1733- lorsque la mort d’'Avsufte, Roi de
Pologne, ouvroit un vaîte Camp aux Intri-
gues, aux Partis, aux Diffenfions de certe
République, qui éroit agitée par les mouve-
mens que ft donnoient les Puiflances de l'Eu-

rope pour l'Eleftion d’un nouveau Roi.
M pe tboLTzE connoiffoir non feule-

ment les interèrs de toutes les grandes fa-
milles de ce Royaume, il avoit de plus une
perception vivé, cet heureux talem de dés
mêler d’abord la vérité de la vrailemblance,
Ses relations prognoftiquérent exattement
les deffeins dé la Pologne, il lt l'avenir
dans les caufes préfentes, s'acquita de (à
Commiffhion avec tant de dexterité, que
l’eftime que le feu Roi avoit pour lui, cn
nugmetita encore,

Le Roi he potvoit lui en donner des
Marques plis agréables, qu'en lui faifant

T oMmr Î I. M nuts



178 9ee eenaître des occafions où il pouvoit fe diftin-
guer. 11 le choifit pour faire la Campagne
du Rhin en 1734. avec les 10000. Frufliens
qui y fervirent dans les Armées de l’Em-
pereur. Cette Campagne flérile en grands
évenemens trompa l'attente de ce jeune
courage qui bruloit de fe diftinguer. Les
bons cfprits favent tirer parti de tout. M. de
Goltze étudia l’arrangement des fubfiftances,

dans peu il fut fupéricur à fes Maîtres.
LA CAMPAGNE fuivante, le Roi le plaça

comme Lieutenant-Colonel dans le Régi-
ment de Cofel mais la paix qui {urvint im-
médiatement après, ramena M. de Goltze
de la pratique de la Guerre à -la fimple
"Fhéorie il retourna en Pruffe avec fon Ré-
giment, où il reprit fon ancienne étude, c’eft
à dire, celle des Belles Lettres; étude fi utile
à ceux qui fe vouënt aux armes, que la
plpart des Grands Capitaines y ont confa-
cré leurs heures de loifr.

EN 1740. après la mort de Fréderic-
Guillaume, le Roi appella M. de Goltze pour
l’attacher à fa perfonne la Guerre de Silé-
fie qui furvint alors, fournit au Militaire
les plus belles occafions de fe diftinguer.
M. de Goltze drefla la Capitulation de Bres-
Jau, il fut dépêché au Prince Leopold d’An-
halt avec ordre de donner l'affaut à la ville

de



CR 15de Glogau. Il fut même des premiers qui
elcaladérent les remparts, après en avoir
donné la nouvelle au Roi il eut commif-
filon de hätev li Marche de 14. Efcadrons
qui devoient joindre l’armée, qui n’arri-
vérent qu’à la fin de la Bataille de Mollw itz.
M. de Goltze s’en fervit à pourluivre les
ennemis dans leur fuite.

Czs sERVICES Jui valurent la Seigneu-
rie de Kutlau, dont le fief étoit venu à va-
quer. Mais M. de Goltze, fenfible aux bon-
tés du Roi, préferoit l’avantage de lui être
utile à celui d’être recompenfé, Labo-
rieux comme il l’étoit il ne pouvoit pas
manquer d’occafion pour fatisfaire une
auifi noble paftion.

C’esr sUR- TOUT à la guerre que l’on
reconnoit le prix de l’aftivité de la vigi-
lance. C’eft là que la faveur fe tait devont
le mérite, que les talens éclipfent la pré-
fomption que le bien des Affaires ésige
un choix fûr judicieux des perfonnes qui
font les plus employées. Car combien de
refforts ne faut-il pas faire jouer enfemble,
pour entretenir pour faire fubfifter,
pour mettre en aftion ces Armées nombreu-
fes, que l’on affemble de nos jours Ce
font des Emigrations de peuples qui voya-
gent en faifant des conquêtes, mais dont les

M 2 beloins,



150 L&89befoins, qui fe renouvellent tous les jours,
veulent être fatisfairs reguliérement Ce font
des Nations entiéres anibulantes qu’il
eft plus difficile de défendre contre la faim,
que contre leurs ennemis. Le deffcin du
Général fe trouve par conféquent enchaîné
à la partie des fubfiftances fes plus
grands projets fe réduifent à des chiméres
héroïques, s’il n'a pas pourvh avant toutes
chofes aux moyens d’affurer les vivres. Ce-
lui auquel il confie cer Emploi, devient en
même tems le dépofiraire de fon fecrer,
tient par là même à tour ce que la Guerre
a de plus fublime l’Etat de plus im-
portant.

Mars quelle habilité ne faut-il pas dans
te pofte pour embraffer des objets auffi
vaftes pour prévoir des incidens combinés
des cas fortuits pour prendre d’avance
des mefures fi exa&tes, qu’elles ne puiflent
être dérangées par aucune forte de hazard
Quelles reflources dans l'efprit, quelle
attention ne faut-il pas, poux fournir en
tous lieux en tout tems le néceffaire,
fuperflu, à une multitude compofée de Gens
inquiets, impatiens, infatiables Tous
ces talens divers, toutes ces heureufes di-
fpofitions fe trouvoient réunis en la per-
fonne de M. de Goltze. Le Roi lui confia

l’Inten-



ge 2 181l’Intendance de fon armée ce qui cft plus
remarquable encore, c’eft que tout le monde
applaudit à ce choix.

M. DE GOLTZE étoit comme le Protle
de la Fable dans ‘cette feule Campagne, 1l
fit le fervice d'Aide de Camp de Général,
d’Intendant, même de Ncyociateur. Il
fut chargé d’une Commiffion importante
fecrete, dont le Public, n’a jamais eû une
entiére connoiffance mais ce que le Public
n'ignoroit pas, c'eft qu’il pafloit d’un em-
ploi à l’autre, fans qu'on s’apperçut qu’il
changcoit de travail s'acquitant toujours
également bien de celui qu’il faifoit.

L'ANNEE 1742. il fuivit le Roi en Bo-
héme, il donna des marques de fa capa-
cité à la Bataille de Czaslau, qui firent ju-
ger aux Connoiffeurs que fon génie lui
tenoit lieu d’expérience. 11 devint Colo-
nel à la fin de la Campagne reçut cn
même tems le Commandement des Gens-
d’ Armes.

LA varx deBreslan, qui fut une fuite
de cette ViGoire le ramena à Berlin où,
au renouvellement de l’Académie Royale
des Sciences il en fut élu Membre hono-
raire, Il affifta fouvent à nos Affemblées,
y apportant des connoiffances fi variées,
fi étendues, qu'aucune des matiéres qui

M 3 fe



ss Cæ8fe traitoient ne lui étoient étrangéres, ou
nouvelles.

IL nivINT Général-Major en 1743,
les devoirs de fon Etat nous D cnlevérent

l’année d'après, à l’occafion de la Guerre
qui {e ralluma de nouveau. M. de Golrze
fur de toutes les expédirions de cette Cam-
pagne, y fut utile en toutes trouvant
des reffources dans fon intelligence pour la
fubfiftance des troupes, là même où il pa-
roiffoit que la famine devoit fufpendre les
hoftilités.

Nous VENONS enfin à la plus belle
Epoque de fa vic, je veux dire, la Cam-
pagne de l’année 1745 Campagne où il
eur occafion de déployer toute l’étenduë
de {fa capacité, Au commencement de cette
année le Roi lui communiqua le projet de
fa Campagne, qui étoit de rendre la Guerre
offentive par le moyen d’une bataille,
de pourfuivre les ennemis jusque dans leurs
propres Provinces. Ce qui rendoit l’opé-
ration de M. de Goltze plus difticile, c’étoit
l'incertitude du lieu par lequel l’ ennemi
feroit fes efforts, ce qui l’obligeoit à pren-
dre des arrangemens doubles, tant vers les
frontiéres de la Moravie, que vers celles
de la Bohéme.

Tour
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Mis pénetrérent en Siléfie par la Bohéme,
qu’à cette occafion fe donna le 4. de Juin
la Bataille de Friedberg. M. de Goltze com-
battit à la droite, à la tête de fa Brigade
de Cavalerie, fit des merveilles pendant
la Bataille, pendant la pourfuite. A" peine
fut-il defcendu de cheval, que prenant la
plume à la main, il donnoit cent ordres
différens pour arranger les Convois qui
devoient le même jour fuivre l’Armée.

LEs ,PRUSSIENS pouflérent les Troupes
de Ja Reine jusqu’au delà de Känigsgrätz.
Le Roi paffa l’Elbe, fe campa au Village
de Clum, qui eft encore à une mille au
delà. Ainfi les Pruffiens étoient à ro. Mil-
les de leurs Magazins ayant derriére cux
une chaine de montagnes qui les en féparoit,
aucune riviére navigeable pour s’en fervir,

à l’entour de leur Camp une contrée
abandonnée de fes habitans, ce qui en faifoir
un défert. M. de Goltze furmonta tous ces
obftacles, quoique les moindres fubfi-
ftances fe tiraffent de la Siléfie, perfonne ne
s'apperçut de ces embarras, l'Armée vécut
dans l'abondance.

EN EXAMINANT le nombre prodigieux
de détails qu'’entratnoit fon emploi, on
croiroit qu'un feul homme ne pourroit y

M 4 fufti-



184 2fuilire mais .M. de Golize avoir ce talent
particulier à Céfar, il dicloit comme ce
grand hommie à 4. Scerétaires à la fois, con-
fervant toujours la tête fraîche, malgré le
poids des occupations les plus compliquées

les plus dilliciles.
A‘ reins M. de Goltze devint -11 Com-

miffaire Général, Droffard de Coubus
de Peitz qu'il en témoigna fa reconnoif-
fance à fon Mature, de la façon la plus noble
qu'un fujet le puiffe faire envers fon Sou-
verain, c'eft à dire, par des fervices plus im-
portans encore que ceux qu'il avoit rendus.

Drs rajsoNs politiques militaires
gngagérent le Roi de fe rapprocher des fron-
tiéres de Ja Siléfie fon Armée étoir affoiblie
par 3. gros Dérachemens, dont l'un avoit
joint le vieux Prince d'Anhait qu Camp de
Maudebourg le fecond, fous le Général .de
Naffau, avoit repris la fortereffe de Cofel,

le traifiéme, fous le Général du Moulin
pecupoir les gorges des montagnes qui me-
pent en Siléfig, par où les Convois arri-
voient à l'Armée. Les Autrichiens jugeant
çes cireonftances favorables, vinrent de nuit,

{e rangérent à la droite de l'Armée du
Roy fur une Montagne qui ajoutoit à
J'avantage du nombre qu'ils avoient, celui
da terrain.

M. pr



9 185M; Dr GOLTZE, qui campoit à là dioi-
te, fut le premier qui avertit le Roi de l’ar-
rivée des Epnemis, Auffi-tôe l’Armée puit
les armes fe mit en devoir de les atra-
quer. Dix Ffcadrons qui compoloient la
premiére Brigade que commandoir M. de
Golrze, deux Efcadrons de la fcconde
avce 5. Dataillons de Grenadiers étoient à
peine en bataille, que M. de Goltze eur or-
dre de donner.

IL avorr devant lui go, Efcadrons des
Troupes de |a Reine rangés en 3. Lignes
{ur la croupe d’une Montagne. Les atta-
quer les enfoncer les difperfer fut
pour lui l'ouvrage d’un moment. Cette
Cavalerie débandée fugitive à travers des
vallons, ne pût jamais fe rallier, l’In-
fantcrie Prusienne trouva toutes les facilités
pour emporter alors la batterie principale
des Autrichiens, On étoit acconrumé d'exi-
ger de M..de Goltze le double de ce qu’on
demande aux autres comme fi c'eut
été trop peu de gagner une Bataille en un
jour on le détache avec fa brigade qui
devenoit inutile à la droite, vers la gauche,
où il combarttit une feconde fois nice le
même fuccès que la premiére. Le Roi lui-
même rendit le témoignage à ce Général
qu’il avoit eu la plus grande part au gain

M5 de
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de cette Bataille, où la Valeur fappléa au
nombre l'Intelligence des Officiers aux
difpofitions, que le tems n’avoit pas per-
mis «de faire.

L’ARMTE entra enfuite dans fes quar-
tiers de cantonnement en Siléfiee Mais un

pr

nouvel orage s'éleva bientôt les Ennemis
de la Prutie, vaincus tant de fois, n’en éto-
jent pas moins animés à notre perte. Ils
méditoient de faire une irruption dans le
Braudebourg, en traverfant la Saxe ce pro-
jet découvert demanda de nouvelles méfu-
res, pour s’y oppofer, M. de Goltze tra-
vailla aux arrangemens des fubfiftances, avec
tout le zéle d'un bon Patriote il fur-
paffa dans cette occafion tout ce qn’il avoit
fait d’utile en ce genre jusqu’alors. L’ex-
pcdition de la Luface fut une Marche con-
tinuclle fans relâche, qui dura 8. jours pen-
dant lesquels l'Armée fut abondamment
pourvüe. Il régla enfuite les contributions
avec humanité desintereffement, re-
vint à Perlin après la paix de Dresde où il
exerça fes talens à des vertus civiles qui
le rendoient auffi eftimable qu’il l’étoit par
les militaires.

Cr Fur par fes foins que fe perfetion-
nérent les arranzemens de ces Magazins, qui
préfervent toutes les Provinces de la Domi-

nation
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des fuites encore plus funefies qu’elle.
Ce fur à fes bonnes difpofitions que l’ Occo-
nomie de l'Hôtel Rpyal des Invalides eut
l’ obligation de fes meilleurs réalemens ce
fut à fon Induftrie qu’on dûr le projet
nouveau pour les Caiffons les Fours
les Bateaux du Commiffariat.

M. pE GOLTZE ne perdoit jamais de
vûë le bien de l'Etat il dreffa des MCmoi-
res pour le défrichement des terres, pour
faigner des Marais, pour établir de nouve-
aux Villages, pour proportionner des taxcs,

pour réformer différens abus, fur les ob-
fervations qu’il avoit faites, en parcourant
les Provinces dans fes voyages dont beau-
eoup devinrent d’une utilité réelle par leur
exécution.

A' LA FIN DE 1746.11 futattaqué d’une
efpéce d'Affhme, que les Médecins fuper-
ficiels dans leurs conjeétures mépriférent
felon leur couture. Au commencement de
l’année 1747. fon mal augmenta fut
fuivi d’un crachement de fang affls violent,
par lequel on ne s'appercut que trop rard
du danger qui le menacoit. Le Roi l’avoit
admis dans fa plus grande familiarité. I
aimoit fa Converfation qui étoit toujours
pleine de chofes mélées de connoifl«nces

anré
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agréables de connoiffances folides, paffant
des Unes aux autres avec cette facilité qu’y
apporte un efprit rempli d’amenités, for-
mé par un long ufage du monde. Sa Ma-
jeflé le vit fouvent fur tout pendant les
derniers jours de fa vie, pendant lesquels il
conferva une préfence d’efprit, une fer-
meté admirable, diclant fa derniére volonté
fans embarras confolant fes Parens, fe
préparant à la mort en Philofophe, qui
foule à fes pieds les préjugés du Vulgaire,

dont la vie vertueufe pure de crimes
ne lui donnoit lieu à aucune efpéce de
repentir.

LE saMmEDr 4. d’Août, il fe trouve plus
mal le marin que de fon ordinaire, fen-
tant que fa fin approchoit, il eut la préfence
d’efprit d’ordonner à fon Valer de chambre
de fermer la por de l'appartement de
fon Epoufe qui étoit enceinte il prit en
même tems un crachement de fang plus
fort que ceux qu’il avoit eÀ jusqu'alors,
pendant lequel il expira,

IL avorr Erouse Charlatte Wilhel-
mine de Grebnitz, de laquelle il eut 3. filles
qu’il laiffa en bas âge, fans compter un fils
pofthume dont fa femme accoucha peu
de tems après fa mort,

M. px



<e D 189“ee “0M. p£ GOLTzE avoit toutes les qualités
d’un homme aimable, d’un homme utile,
Son Efprit étoit jufte pénétrant {1 Mé-
moire vafte fes Connoiffances auffi éten
dues que celles d’un homme de condition
puiffent l'être. Il fuyoir l’oifiveté, aimoit
le travail avec paffion fon coeur étoit noble,
toujours porté au bien, fon ame Ctoit fi
généreufe, qu’il fecourut quantité de pau-
vres Officiers dans leurs befoins. En un mot,
il étoit honnête homme, lofiange trop peu
eftimée de nos jours, qui cependant con-
tient en elle plus que toutes les autres. Il
avoit dans fes moeurs cette fimpliciré qui
a fi fouvent été la compagne des Grands
Hommes. Sa modeftie fut pouflée au point
qu’il ne voulut point être enterré avec cetre
pompe par laquelle la vanité des vivans
eroit encore triompher des injures de la
mort. Le Roi, pour honorer la mémoire
d’un homme qui avoit rendu tant de fervi-
ces à l'Etat, à la perte duquel il étoit fi
fenfible ordonna, par une diftin£tion par-
ticuliére à tous les Officiers des Gens-d’Ar-
mes d'en porter le devil.

IL rsT vrAr de dire qu’il étoit de ces
Génies,, dont il n’en faut que 3. ou 4. à la
fois pour illuftrer tout un Régne. Il vêcut
long tems, parce que toute fa vie pafla en

Méli-



190 8Méditations en AGions la mort l’em-
pécha de faire de plus grandes chofes. On
peut Hi appliquer cette Strophe fi connue
de Roufleau

Et ne mefirons point au nombre des Années,
La trame des Héros.

ELOGEDE

M pe BORCK.
4A ASPARD-GUILLAUME de Borck, filsU de George Matthias, Chancelier de la

nouvelle Marche d’Elizabeth Marie de
Dlanckenbourg, de la Maifon de Friedland
dans la Grande Pologne, näâquit à Gersdorff
le 30. Août 1704.

S1 NOS MEMOIRES ne devoient être
lâes qu’en Allemagne nous ne parlerions
point ici de la Famille de Borck tout le
Monde fçait le rang qu’elle y tient. Les
Hiftoriens de PoméCranie les plus célébres
prétendent que dès le V. Siécle, elle étoit
établie dans cette Province qu’elle défen-
dit pendant plus de 600. ans contre les
Venédes. Son origine fe perd dans ces
tems, où Ja Barbarie ne çonfervoit aucune

Epoque, P
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GB  ro1Derurs que la Pomérenie devenue
Chrêrienne eut quelque connoiflance des
Lettres, on trouve le nom des Borcks dans
tous les anciens Monumens, on les y
voit jouir de plufieurs des Droits de la
Souveraineté.

LEs GUERRES qu’ils entreprirent en Po-
logne, contre les Ducs de Poméranie leur
furent funettes ils perdirent leurs Villes
leurs Chateaux furent réduits dans un
état, où leurs ennemis n’en eurent plus rien
à craindre. Depuis ce tems, le mérite
la vertu ont fans ceffe recouru à rendre À
cette famille fon ancienne fplendeur. Les
Borcks, devenus fujers de la Maifon régnante,
ont toujours occupé les premieres charges de

l’Etat de l'Armée.
CrLur dont nous parlons maintevant,

Gafpard Guillaume, eut à peine achevé fes
Etudes, qu’il fut deftiné aux Affaires Etran-
géres nommé presqu’en même tems
pour aller à la Cour de Dannemarck. Dans
une grande jeunefle il avoit tous les talens
du Miniftre mais cette Cour pria le Roi
d’en envoyer un, dont l’age les fuppofär.

EN 1731. 1l fut envoyé à Brunfwick, féli-
ter le Duc Louis Rodolphe fur fon Avéne-
ment à la Régence, fut bientôt après
chargé de négocier le mariage du Prince

Royal



192 2Royal, avec la Prineeffe Elizabeth Chriftine,
aujourd’hui notre Reine,

IL t1ur prrUrISs continuellement em-
plové dans diverfes Négociations, tantôt à
la Cour de Dresde tantôt -à celle de Brun-
{wick jusqu'à ce qu’en 1735. il partit pour
l’Ansleterre. Il fut peu agréable dans certe
Cour, peu utile à fon Maître. Il n’y
à queres d’Art où le Talent fufffe pour
réuffir mais celui du. Négociateur depend
encore plus des circonftances qu’aucu
autre.

[L ruT NOMME. en 1%38. Miniftré
Plénipotentiaire à Vitnne, où il ‘demeura,
jtisqu’à ce que lès juftes prerénfions du Roy
fur la Siléfie ayant brouillé les deux Cours,
il fur rapellé à Berlin, placé auffirôe dans
te Miniftére de tous le plus important.

Tourz L’EurOLE aujourd’hui ne for
me qu’un corps, par la rélation qu'ont en-
tr'eux les différens Etats qui la compofent.
Mais dans ce corps, chaque partie a fes inte-
rêts propres, n’eft occupée que de fon
aggrandiffement. Elle voudroit l'acquerir
aux depens de toutes les autres devenir la
"Tête, où le Corps entiér. De quel désordre
une telle ambition ne féroit elle pas fuivie,
fi une fage Politique n’en arrétoit l’impé-
tuofité ne tenoit totites les-forces dans vi

certain
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certain équilibre tous les Membres de ns
une jufle proportion. Le G£uie Leuseus,
à qui il cit permis de s'élever jusgres la,
femble partager avec la Eivininé PHmypire
du Monde, Ce fut dans cette fcience que
M. de Borck eur le bonheur de trouves un
Maître tel que le Roy un Cotleyue rel
que M. le Comte de Podewils. Le 1ni0.veau
Miniftre y aporroit uie parfaite connoiffance
des interêts de toutes les Puiffances une
imagination féconde en expédieus, un
grand courage d'efpiit.

IL avorr fait dans fa jeunelle d'excel-
lentes Etudes, qu’il avoit cultivées a iravers
toutes fes diverfes ocenpations. Les heuves
qu’il'donnoit aux Mufes, ont valu à fa Na-
tion des Tradufions eftimées de la Phur-
fale de Lucain de quelques piéces du
Theatre Anglois  L’Hiftoire moderne de
l'Europe qu’il poffedoir, elt du reffort du
Miniftre: mais il y joignoir toute l’erudi-
tion d’un Savant dans l’ Hiftoire les Lan-
gues de l'Antiquité, Il eut pù être Miniltre
de Céfar s’'appercevoir, qu’il changeoit
de Maître.

Lorsque l'Académie en 1744. prit une
nouvelle forme, il en fut un des quatre Cu-
rateurs. Ce ne fut pour lui un vain Titre;
fon amour pour cette Compagnie, fon

Tome IT. N goût



goût pour toutes les Sciences qui en font
l’objet, l'atrirérent fouvent dans nos Affem-
bl£es, où fes lumiéres nous étoient auffi uti-
les, que li Sagefle de fon Adminiftration.

Nous N'AVONS encore parlé que des
Talens parlons maintenant de l'Homme.
L’Erat, l’Académie, fçavent ce qu’ils ont
perdu c’eft ici que je fens toute la perte
que j'ai faite.

JE N’EXAMINE POINT, s’il eft vrai
qu’il y ait d’autres principes pour les
Hommes d’Etat que pour les Particuliers
fi, quand l’interêt de toute une Nation
pourroit juftifier de telles exceptions elles
ne feroient pas toujours, pour l'Etat même,
plus préjudiciables qu’utiles. Ce qu’il y
à de für, c’eft qu’en cas qu’on en ad-
mette l’ufage il doit fe tenir étroitement
renfermé dans fa Sphére, ne jamais
répandre dans la Societé. Dans ce métier
perilleux où il eft fi difficile de marquer
les bornes entre la Prudence la Diffimu-
lation où le Public même paroit prêc a
pardonner l’habitude de les confondre, M.
de Borck conferva le coeur le plus droit

le plus franc. De ce Cabinet impéné-
trable, où fon Efprit s’étoit occupé des
foin les plus importans, des {péculations
les plus pénibles, il fortoit avec la ferénité

que



g 82 195#1.que donne la fatistacion d'un travail heu-
reux. Le Minifire difparoiffoir on ne rrou-
voit plus dans le refle de la journée que
l’homme de la meilleure compagnie, du
commerce le plus für.

Au COMMENCIrMENT de Mars I747.
il fut attaqué d’une inflammation d’entra-
illes. Il connoiffoit la dépendance où cf! ce
foible corps que nous animons de tour
le refte de l'Univers 1 fupporta fes dou-
leurs, vit arriver la Mort, en homme ac-
coutumé à facrifier fes innrits à des inte-
rêts fuperieurs.

ELOGE
DE

M. pre KEYSERLINGK.
yrs "HIERRY BARON DE KEYSERLINGK,À Chevalier de Ordre de St. jean, Co-

lonel de Cavalerie Adjutant Général du
Roi, nâquit le ÿ. Juillet 1698. à Oflen,
Terre héréditaire de la femille en Courlan-
de. Ses Ancêtres paternels originaires
de Weftphalie, furent de ces anciens Che-
valiers, qui, après avoir apporté le Chri-
flianifme en Courlande s’y établirent. Le

N 2 Pére
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de Durben {a Mere, Dorothée Amelie de
la Chilfe, d’une ancienne illuftre famille
d’ italie. La

Tiierry n’écoir que dans fa neuvié-
me amie, lorsque fon Pére mourut. Les
fuins de fa Mére conunuérent fon Educa-
trad. On découvroit en lui de grands ca-
1sis: On s'appliqua à les cultiver. Er
queigue l’ufage de fon païs deflinât pres-
que néceflairement un homme de fa naiffince
au smltier des armes, On voulut qu’il fur.
propre à tout.

On lL’rwvoya à Konigsberg, où il fit
tant de progrès qu’à l’âge de 17. ans, qua-
tre harangues prononcées dans un même
jour en Grec, en Latin, en François en
Allemand, le firent recevoir Membre de
l'Univerfité. Son travail n’en fut.que plus
affidu. La Philofophie, les Mathématiques,
l’ Eloquence la Poëlie l'occupérent tout à
la fois, il réuffit dans toutes.

PLNDANT qu’il avoit acquis toutes jes
connuiflances qui peuvent orner l’efprit, il
s’étoit formé dans rous les exercices. Ces
arts qui autrefois étoient toute la fcience de
la Nobleffe font encore en quelque forte
une partie de nos fciences. Si l’adreffe du
corps, la Danfe, la Mufique, ne fuppofent

qu'une
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des crans, dl'aut d'en prrer, lescur dus
lequet on n’y excelle jaruais, à; tioche bien
du reffort de l’etoiru.

Cr rur aLORS, en 1720, que le jeu-
ne Heyferlingk entrepait de fatisfaire la pas-
fion qu’il avoit de voyager. Les Voya:cs
font en Allemagne la deiniére jraite de
l'Education, ils devroient l’êire par tout.
Ce font eux qui achevent ce caactéie d'Uni-
verfalité, que doit avoir commencer l’Edu-
tation des Colléges. Le Grec le Latin
forment l’homme de tous les -rins Les
Voyages font l'homme de tous les pris.

M. DE KCYSYERLINGK Vint à Berlin
toimmmençd par cette Capitale à ésccuter fon
frojet de vifiter les principales Cours de
l'Allemagne. Continuantenfuite fon voyage
par la Hollande, il arriva à Pmis, dens
certe Ville immenfe, où tant d’'Eiranges
abordent mais où les feuls Etrangers tels
que Jui, deviennent Citoyens.

ArnEs y avoir fait un féfjour de devx
ans il revint à Berlin où le feu Roi lui
donna une Lieutenance dans le RC -iment du
Markgrave Albert quelques anucves o-rès
une Compagnie pour mettre tous fes
talens en valeur 11 le plaça auprès du Prince

Royal.
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y UPDrs CIRCONSTANCES particuliéres
l’éloignérent bientôt de fon Maître, le
firent retourner à fun Régiment. Mais
l’abfence ne lui fit rien perdre dès que
le Prince fur devenu Roi, M. de Keyferlingk
trouva fa fortune auffi avancée que s’il
avoit paffé fa vice à lui faire fa Cour. Il
fut auffi tôt Colonel, Adjutant Général,

pourvû d’une penfion confidérable.
Après tout ce que nous avons dit de fon
efprit, on doit s’être fait une idée des qua-
lités de fon coeur. Car la vertu eft-elle
autre chofe, que la jufteffe de l’efprit appli-
quée aux moeurs

Ce N’ETOIT point un fentiment tran-
quille que celui qu’il avoit pour le Roi,
c’étoit une véritable paffion dont il étoit
tranfporté. Il vouloit que tout le monde
le vit, le connût l’aimat. Auf quel
foin ne prenoit-il pas, dès qu’un Etranger
paroiffoit à la Cour, pour le mettre à por-
téc de contempler ce Monarque A° l’amour
pour fon Prince, fc joignoit un autre mo-
tif qui n’étoit pas moins noble le plaifir
de rendre fervice plaifir fi puiffant fur
M. de Keyferlingk qu’on peut dire qu'il
s’y livroit fans referve, que fi l’on peut
Jui faire quelque reproche c'eft d’en avoir
fait une habitude trop univerfelle.

UN
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UN TEL CARACTERE fuppole un

coeur fcnfible, fon coeur l’étoir. Il fur
touché des charmes de la jeune Comteffe
de Schlicben fille de M. le Grand- Veneur,

Dame d'honneur de la Reine l’epou-
fa en 1742. Il faut tout ce qu’il rrou-
voit en elle, le vertu, la beauté, les talens,
pour excufer un Philofophe qui facrifie fa
liberté.

SEs OCCUPATIONS domefliques ne ral-
Jentirent point fon goût pour les Lettres
pour les Beaux Arts il les cultiva tou-
jours comme s'ils euffent été fon unique
reffource. On peut juger du talent qu’il
avoit pour la Poëfie par quelques piéces
de fa compofition Mais, peut-être encore
mieux par les TraduGions de quelques
Odes d’Horace en vers François, par celle
de la Boucle de Cheveux de Pope. Pour
bien traduire de tels Ouvrages, il faut que
l'Imitateur ait autant de génie que celui
qu’il imite, qu'il facrifie fans ceffe la
partic qui regarde l'invention que toujours
capable de créer, toujours il s’en abiticn-
ne; qu’il cache la gêne où il eft pour
s’en abftenir.

En 1743. M. de Keyferlingk devint
Membre de cette Académie. Sa fanté, trop
prodiguée dans fa jeuneffe, s’ affoibliffoir de-

N 4 puis



200 ce Dpuis qrelques rems; elle ge d'rannea toutç

à fait Les douleurs de la Goure vinrent
exercer {a patience. Enfin, après avoir lutré
lun stems contre tous fes maux, il mourut
le 13. Août 1745.

Le nor fentic toute la perte qu'il fai-
foit. Il verfi des larmes fur fa cendre. If
continua fes Dienfairs à fa Veuve il daigna
prendre un foin particulier de l’ Enfant
qu’il laiffoir au Berceau. Voilà jusqu’ où
s'étend le pouvoir des Rois contre la mort.

ELOGE
DE

MONSIEUR JORDAN.
(A HARLES ETIENNE JORDAN NâquitÀ à Berlin le 27. d’Aoûr 1700. d'une
bonne famille bourgeoife originaire du
Dauphiné. Son Pére, qui avoit quitté fa
Parrte pour la Réhzion confervoit ce zéle
ardent, qui occupé entiérement à fatisfaire
le Cicl ne jure pas roujours avec impar-
tials jufleffe des aflaires de ce monde,
]l avoir dettine les trois ainés de fes fils au
Nesoce, il voda le cadet à l’Eglife, fans
confulter fon inclimation fes talens,

Le
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pour les lines purs (ude; il élvo cit
avec avidiré tous les Livies qui lui tom-
boient entre les musins, fuivant ce penchant
irréfiftible avec lequel la nature maicte lis
génies, chacun à un coin particulier. Son
Pere y fut trompé, erut que qui dit un
homme de Lettres, dit un Miniftre, où
un "Théologien. Il envoya fon fils Crudier
à Magdebourg fous la direction de fon
Oncle qui étoir Prêtre en certe Ville.
L’année 1719. il fè rendit à Genive, où il
fréquenta les plus habiles Profefcurs en
Philofophie, en Eloquence en Fhéoio-
gie. Après qu’il fe fut approprié les T1
fors de Généve s’il m' eft permis de m’ex-
primer ainfi il vola à Laufanne, pour y
puifer de nouvelles connoiffances dans de
nouvelles fources.

De retour à Berlin en 1721. il fut
connu de M. la Croze qui 1 mftroifit par1.

amitié, tant dans les Langues que dans les
Lettres. Il continua enfuite fes Fiudes en
‘Théologie par déference aux volontés de
fon Pére, après avoir paffé par les degrés
qui précedent le Miniflére, 1 fut revêru
de ce Carattére en 1725. On lui confix li
conduite de la petite Fglife de Potzlow, Vil-
lage fitué dans une de« Marches.

N05 La
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cité faillante de fon Kfprit, fa paflion
pour un genre d'éude tout différent de la
Théologie lui firent fentir la grandeur du
faciitice qu’il faifoir à fon Pére. Pour l’en
confoler, on le paffa du Village où il étoit,
à Prentzlow cn 1727. Prentzlow étoit une
fphére bien étroite pour M. Jordan.  C’étoit
un genet d’Efpagne devant le foc d’une
charruë. Son application l’étenduë de
fa mémoire l’avoient mis en peu de tems
au bout de fa Bibliothéque un homme de
fon âge ne pouvoit, ni ne devoir fe re-
flraindre à ne converfer qu’avec des morts
il devoit gouter la focieré des vivans. C’eft
ec qui l’engagea à époufer une perfonne
dans laquelle il recontroit les talens fi rares

de la Beuuté, de l’Efprit de la Sagefle.
C’étoir Sufunne Perreault avec laquelle il
eut deux filles pendant les cinq années de
leur mariage.

Cr mrme EsPRIT qui donne le goût
des Sciences porte ceux qui l’ont à rem-
plir exiclement leur devoir. Plus le Juge-
ment eft fûr les Idées claires, le Raifonne-
ment conféquent plus l’homme eft porté
à s'acquiter fans reproche de J'Emploi, tel
ou’il toit, qu'il doit remplir. M. Jordan
agit ainfi. Y avoit-il quelque mésintelli-

gence
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gence dans le Troupeau dont il étoit Pa-
fteur c'étoit lui qui portoit les paroles de
paix, qui travailloir avec unc utlivité in-
fatigable à réconcilier les cfprits. Y avoit-
il des perfonnes affligées  c'étoit M. Jor-
dan qui les confoloit, qui abandonnoit fon
Etude, fa Femme, tour ce qu’il avoit de
plus cher pour rendre le repos la tran-
quillité d’ame à ceux qu’une affliétion im-
moderée, le peu de forces qu'ils avoient
fur eux-mêmes, en avoir privé. Y avoit-
il quelques malades, ou quelques mourans,
fut-il même de cette efpéce humaine, mé-
prifée par l’avilifement des emplois dans
lesquels elle vit c’étoir encore M. Jordan,
dont le coeur compatiffant tendre affiftoit
dans leurs derniéres heures, ces perfonnes,
qui fans lui auroient fouffert fans fecours,
{eroient mortes fans confolation.

UN CARACTERE fi ferviable, cetre
bonté de coeur, qui ne fc démentoit jamais,
ce fonds de charité inépuifable, en un mot
toutes les bonnes qualités de M. Jordan, le
firent aimer refpeter de tous ces Fran-
çôis que la révocation de l’Edie de Nantes
avoit établis à Prentzlow. S'il prit part à
leur afliftion à leur malheur ils fu-
rent également fenfibles à la mort de fa
Femme, qu'il perdit au mois de Mars de

l’année
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ramcnt, la force avec laquelle les pas-
flons régnent dans l’ame de la jeunefle, ne
f'ermirent point à M. Jordan de foutffrir
cerie perte avec une conftance ftoïque vrai
portrait de la fragilité humaine, qui nous
permet de triompher par nos raifons de la
foibleflé des aurres, mais qui nous laiffe
tomber les armes des mains, quand il s’agit
de nous-mêmes. Le chagrin la douleur
le rongeoient fa fanté en fut alterée fi
confidérablement qu’il eut des attaques
rcirerées de crachement de fang, qui man-
quérent de le rejoindre dans le tombeau
aux cendres de fon Fpoufe. Sa maladie
digénera en Mélancolie, il prit ce pré-
texte pour quitter les Emplois du Miniftére,

pour venir goûter à Berlin les douceurs
de l'étude du repos.

DANS LES CHAGRINS QUI provien-
nent de la tendreffe l’affi£tion eft d’'au-
tant plus opiniatre qu’elle fe croit autorifée
par un motif de vertu. ‘Tout ce qui rap-
pelle les pertes que l’on a faites, r'ouvre
de nouveau ces playes, en y enfonçant le
poignard de la mélancolie guidé des
mains de la conftance de la fidélité les
diitrattions, le tems, ont feul le droit
de guérir.

Crs



C 9 205“er

CFS CONSIDERATIONS, jOintes aux
inftances de fes Parens, d£ermmnéreut M.

[A
Jordan à faire le voyage de #aance, C'\n-
gleterre de Hollande. Mucs y au ca
point à fe donner le fpectace de Ja Gene
mobile du monde. Son Ffnit porié à la
Philofophie à l'étude lui fi tourner ce
voyage entiérement du coté de la Ent .a-
ture il ne fe borna poinr à voir des Palsis,
contempler des édifices, à fe rendre fpetta-
teur de diverfes Cérémonies d’une pratique
différente de celle de ce Püis unique fruir
que la legéreté le peu de difcernement
de la plôpart de la jeuneffe, recueille de fes
voyages, Car en cffet quel ufage peut-on
tirer de l’infpeétion locale de ces Ouvrages,
qui font le produit de l’Opulence fou-
vent de la Prodigalité Il ne fe fixa qu’à
connoître ces grands Hommes, dont l’efprit
étendu, l’élevation du Glne, l’erudition,
font l'honneur de lcur Patrie de leur
Siécle. Je ne vous tracerai point les noms
des s'Gravefands, des Mufchenbrocks des
Voltaires, des Fontenclles, des Dubos des
Clarckes des Popes, des Le Moivres, de
tant d’autres que j omers pour J’amour
de la briéveré, Ce furent ces hommes cé-
lébres, que M. Jordan vouloir voir, qu’il
étoit digne de connoitre.  C'étoit ainfi que

les
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les Romains voyagcoient autrefois en Gre-
ce, furtout à Arhénes, pour fe former
l'efprit le goût, dans ce Païs qui étoit
alors le Berceau des Arts, l'Azile des
Talens. M fatisfaifoir fa curiofité c’étoit
peu pour lui, il voulut encore contenter
fes fentimens il compofa la Rélation de fon
voyage dons laquelle il rend juftice à la
beauté du génie, aux talens de ces hom-
mes rares, pour lesquels il conferva une
haute eftime pendant toute fa vic. Qu'il
eft difficile à l’amour propre de rendre au
mérite un hommage pur, exemt de toute
envie Les bonnes qualités de nos fembla-
bles, furtour de ceux qui courent avec
nous la même carriére femblent ravaller
les nôtres qu’il eft rare d’unir la mo-
deftie l’impartialité avec beaucoup d’efprit

de connoillinces C’étoit une vertu par-
ticuliére en M. Jordan, à Jaquelle il a été
conftamment attaché toute fa vie, fans
laquelle il n’cût point laiffé ce grand nom-
bre d’Amis, qui donnérent à fa perte de vé-
ritables regrets,

De retour à Berlin, il rentra dans fon
Cabinet où l’excitoit à l’ étude cette noble
Emulation, qui porte les efprits bienfairs à
{fe perfcétionner davantage. Il lifoir tout,

ne perdoit rien de ce qu’il avoitià. Sa
mémoi-
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mémoire étoit fi vafte, qu’elle étoit comme
un répertoire de tous les Livres, de toutes
les Variantes, de toutes les Editions, C1 des
Anecdotes les plus curicufes en ce genre.

L’eseriT, le mérite, fur tout le bon
carattére de M, Jordan, ne lui permirent
point de refter enféveli plus longtems dans
fon Cabinet. Mgr. le Prince Royal, à pré-
fent le Roi, l’appella à fon fervie, au
mois de Septembre 1-36, Depuis ce tems,il paffa fa vie à Reinsberg parta,é entre

l'étude la focicté cflimé aimé univer-
fellement, uniffant certe Polirefle auc don-
ne l'ufage du beau monde à la profondeur
de fes connoiffances. 11 déridoit les Scien-
ces, les produifoir à la Cour fous les
Livrées des agrémens de la galanterie.

APRES LA MORT de Fréderic Guil-
Jaume le Roi le placa dans une fituation,
où il put tourner au profit de la Patrie les
talens de fon cfprit, les vertus de fon
coeur. Il fut revêru du carattére de Con-
feiller Privé. Il employa toute la fagacité
de fon efprit à l'utilité de l'Frat; c'eft à
lui que Berlin eft redevable des nouveaux
réglemens de Police, qui y ont int oduit le
bel ordre que nous y voyons régner. "Tou-
tes les ruës furent débarraîiées de cette
efpéce lâche abjette de fainéans dont

l’appa-
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l'apparence abufe de la charité des Citoyens.
Une maifon de travail s’éleva par fes foins,
dans laquelle mille perfonnes qui vivoient à
la charge des particuliers fe nourrillent à
préfent de leur induftrie, employent leurs
facultés au bien public. La Ville fut par,
tas-e en quartiers, dans chacun desquels des
perfonnes furent prépofées pour veiller aux
résles de la Police. Les Academies furent
pourvues avec difcernement connoiffance,
de Profeficurs habiles favans. ’Foutes
ces nouvelles inftitutions, le foin de
faire fleurir les Academies font duës à
l’aftivité de M. Jordan. En 1744, au re-
nouvellement de cette Academie Royale des
Sciences des belles Lettres, il en fut élû
Vice-Prélident,

Qu'ON NE DISE POINT que la Cul-
ture des Sciences des Arts rend les homn-
mes inhabies aux affaires. Le bon efprit
fait les mêmes progrès dans toutes les ma-
tiéres qu'il embraffe les Sciences, bien loin
d’avilir, donnent dans tous les Emplois un
nouveau luftre à ceux qui les cultivent.
Les grands hommes de l'Antiquité fe for-
mérent fous la rutelle des Lettres, fi je puis
me fervir de ce terme avant que d’occu-
per les dignirés de l’Etac; ce qui fert à
éclairer l’efprit, à perfeClionner le jugement,

aà
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me certainement des fujets propres à toute
efpéee de deftinations. Ce font des plantes
cultivées avec foin dont les fleurs les
fruits font d’une beauté plus rafinée
d’un goût plus exquis, que celles de ces
arbres, qui dans les bois fauveges aban-
donnés à eux-mêmes, croiffent au hazard,

dont les branches bizarrement entortillées
n'offrent pas même à la vuë un fpeélacle
agréable.

LORSQU'APRES LA MORT de l’'Em-
percur Charles VI. le Roi entra en Siléfie
à la tête de fes armées, pour revendiquer
P héritage de fes Ancètres, que la profperité
de la imaifon d’Autriche lui avoir retenue
longues années avec peu d'attention à fes
droits M. Jordan fuivit S. M. dans la
Campagne de 1741. alliant la douceur du
commerce des Mufes au tumulte des armes,

à la diffipation d’une Armée dont les
mouvemens les opérations étoient conti-
nuèlles. Ces Campagnes fon {éjour fré-
quent à la Cour, lui laifférent cependanr le
tems de travailler aux différens Ouvrages
qui nous reftent de lui à favoir, une Dif-
fertation Latine fur la vie les Ecrits de

La

TFordanus Brunus, un Recueil de Litterature

Tome IL O de
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Vie &T des Ouvrages de M. La Croze fans
compter quelques Manufcrits, qu’une mo-
deftie outrée l'empêcha de faire imprimer.
Il difoit qu’il falloit porter la Lumiere dans
ces endroits ténébreux, que la Nature en-
vieufe paroit vouloir cacher aux hommes
qu’il faut inftruire l'Univers par des faits
nouveaux dignes de fon attention, ou
qu’il faut favoir rendre. féconde la ftérilité
des matiéres, revêtir des traits des car-
nations de la Venus de Medicis un fque-
lette décharné pour publier fes Ouvrages,

pour faire rouler la preffe. Sa critique
fcrupuleufe n'avoir pour objet que {es
Ouvrages il paroiffoit même regretter
d’avoir laiffé échapper dans fa jeuneffe les
premiéres produftions de {a plume. Sub-
juguant fon amour propre il corrigeoit
fans ceffe fes nouveaux Ecrits ne croyant
jamais, par fon travail, par fon aff-
duité, pouvoir donner affés de preuves du
refpett de la déférence qu’un Auteur doit
au Public.

IL NE MANQUOIT aUx avantages dont
M. Jordan jouiffoit qu’une vie moins Jimi-
tée que la fienne. Les Sciences, la Patrie

fon Maître le perdirent par une mala- k

die
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le 24- May 1745. âgé de 44. ans quel-
ques mois fans que fa patience l aban-
donnâ dans des maux, dont le poids s'ap-
pefantit par la durée, qui deviennent
fouvent infuportables aux Ames les plus
fermes, à ceux mêmes dont la conitance
paroit inébranlable dans les perils les plus
évidens.

M. JorpAN étoit né avec un Ffprie
vif, pénétrant, en même tems capable de
beaucoup d'application. Sa mémoire étoir
valte contenoit comme dans un dé-
pot le choix de -ce que les bons Ecrivains
dans tous les fiécles ont produit de plus
exquis. Son jugement étoir fâr, fi fon
imagination étoit brillante elle étoit rou-
jours arrêtée par le frein de la railon,
Sans écart dans fes faillies, fans féchereffe
dans (a morale, retenu dans fes opinions,
ouvert dans fes difcours, préférant la fete
fcedemique aux autres Opinions des Phi-
lofophes ardent à s’inftruire modette
à décider aimant le mérite, le failant
conuoiître plein d'urbanité de bienfai-
fance chériffant la vérité ne la dégui-
fant jamais humain genereux ferviable,
bon Citoyen, fidéle à fes Amis, à fon

O2 Maître
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deuil pour les honnêtes gens la malignité
de l’envie fe tût devant lui le Roi,
tous ceux qui le connurent, l’honorérent
de leurs regrets fincéres.

Er. Est la récompenfe du vrai mé
rite, d'être cflimé pendant la vie, de
{ervir d'exemple après la mort.

ELOGEDE

M. p£erA METTRIFE.
TirIEN OFFRAY DE LA METTRIE nâ-
eJ quit à Saint-Malo le 25. de Decembre
1709. de Fulien Offray de la Mettrie de
Marie Gaudrou qui vivoient d’un Com-
merce affez confidérable pour procurer une
bonne éducation à leur fils. Ils l’envoyé-
rent au-Collége de Coutance pour faire
fes humanités d’où il paffa à Paris dans
Je Collége du Pleflis il fit fa rhétorique
à Caën, comme il avoit beaucoup de
génie d'imagination il remporta tous
les prix de l’éloquence il étoir né Orateur
il aimoit paffionément la Potfie les bel-

les



les lettres ‘mais fon Pére qui crut qu’il
y avoit plus à gagner pour um Eccléfia-
ftique que pour un Poëte, le deflina à
l’Eglie il l’envoya l’année fuivante au
Collége du Pleffis où il fir fa Lorique
fous Mr. Cordier, qui étoit plus Jantcnifte
que Logicien.

C'EsT LE CARACTERE d’une imici-
nation ardente de faifir avec force les olviurs
qu'on lui préfente, comme c’eft le cara-
£tère de la jeuneffe d’être prévenû des pre-
mières opinions qu’on lui inculque tout
autre difciple auroit adopté les fentimens de
fon Maître, ce n’en fut pas aflez pour le
jeune Ja Mettrie il devint Janfénifte
compofa un Ouvrage qui eur vogue dans
le parti.

EN 1725. il étudia la Phyfique au Col-
lége de Harcourt, y fit de grands pro-

L)grés. De retour en fa Patrie le Sicur
Hunault Medecin de Saint-Malo, lui con-
feilla d’embraffer cette profeflion on per-
fuada le Pére, ‘on l’affura que les remCdes
d'un Medecin médiocre rapportoient plus
que les abfolutions d’un bon Prêtre.
D'abord le jeune la Mettrie s’appliqua à
l’Anatomie il difféqua pendant deux li-
Vers après quoi il prit en 1725. à Reims,

Q 3 le
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Médecin.

EN 1733. il fut étudier à Leide fous le
fameux Bocrhaave. Le Maître étoit digne
de l'Ecolier Ecolier fe rendit bientôt
digne du Maître. Mr. la Mettrie appliqua
toute la faxicité de fon cfprit à la connaif-
fance à la cure des infirmités humai-
nes il devint grand Médecin dès qu’il

‘volt l’être, En 1734. il traduifit dans fes
momens de loifir le Traité du Feu de M.
Bocrhaave fon aphrodifiacus; y joignir
une differtation fur les maladies Vénérien-
nes dont lui-même étoit l’Auteur. Les
vieux Médecins s’ élevérent en France contre
un Ecolier qui leur faifoit l'affront d’en
favoir autant qu’eux. Un des plus célé-
bres Medecins de Paris lui fit l'honneur de
eritiquer fon ouvrage (marque certaine
qu’il étoit bon.) La Mettrie répliqua,
pour confondre d’autant plus fon Adver-
fare en 1736. il compofa un Traité du
vertige eftimé de tous les Médecins im-

partiaux, NPAR UN MALHEUREUX effer de l’im-
perfcélion humaine une certaine baffe ja-
loufie cft devenuë un des attributs des gens
de lettres elle ivrite l'efprit de ceux qui

font



215
font en poffefMon des réputations contre les
progrés des naiffans génies cette rouïlle
s'attache aux talens faiw les détruire mais
elle leur nuit quelquefois. M. la Metirie
qui avançoit à pas de géant dans la carrière
des Sciences fouffrit de cette jaloufie, {a
vivacité l’y rendit trop fenfible.

IL tRADUISIT à Saint-Malo les Apho-
rismes de Boerhaave, la Matiére Médicale,
les Procédés Chymiques, la Théorie Chy-
mique les Inflitutions du même Au-
teur il publia presque çn même tems un
Abregé de Sydenham. Le jeune Medecin
avoit appris par une expérience prématu-
Tée que, pour vivre tranquille il vaur mi-
eux traduire que compofer; mais c’eft le
caraflère du génie de s’échaper à la réflé-
xion. Fort de fes propres forces fi je
peux m’exprimer ainfi, rempli des re-
cherches de la nature qu’il faifoit avec une
dextérité infinie, il voulut communiquer au
public les découvertes utiles qu’il avoit fai-
tes. Il donna fon Traité fur la petite V&
role, fa Medecine pratique, fix Volumes
de Commentaires fur la Phyfiologie du
Sieur Boerhaave tous Ces Ouvrages paru-
rent à Paris, quoique l’Auteur les eut com-
pofés à Saint-Malo. Il joignoit à la Théo-

O4 ric
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rie de fon Art une pratique toujours heu-
reufe ce qui n’eft pas un petit éloge pour
un Medccin.

EN 1742. M. la Mettrie vint à Paris,
attué par la mort de M. Hunault fon ancien
Maitre les Sicurs Morand Sidobre le
placerent auprés du Duc de Grammont,
peu de jours après ce Seigneur lui obtint
le brever de Medecin des Gardes; il accom-
pagna ce Duc à la guerre fut avec lui
à la Bataille de Dettingue au Siége de Fri-
bourg, à la Bataille de Fontenoy où il
perdit fon Protetteur qui y fut tué d’un
coup de canon.

M. LA METTRIE reffentit d'autant
plus vivement cette perte que ce fut en
même tems l’ecueil de {a fortune. Voici
ce qui y donna lieu. Pendant la Campagne
de Fribourg M. la Mettrie fut attaqué
d'une fiévre chaude une maladie eft pour
un Philofophe une école de Phyfique il
erût s'appercevoir que la Faculté de penfer
n’étoit qu’une fuite de l’organifation de la
machine que Je dérangement des ref-
forts influoit confidèrablement fur cette par-
tie de novs-même que les Métaphyficiens
appellent l’Ame. Rempli de ces idées pen-
dant fa convalefcence il porta hardiment

le



H 217“Pr
le flambeau de l'expérience dans les téné-
bres de la Métaphyfique il tenta d'espli-
quer à l’aide de l’Anatomie, la texture dé-
liée de l’entendement il ne trouva que
de la Mécanique où d’autres avoient fup-
pofé une effence fupérieure à la matière.
Il fit imprimer fes conjetures philofophi-
ques fous le titre d’Hiffoire naturelle de
l Ame. L'Aumônier du Régiment fonna le
tocfin contre lui d’abord tous les dévots
criérent.

LE vVULGAIRE des Eccléfiaftiques eft
comme Don Quichotte, qui trouvoit des
avantures merveilleufes dans des événemens
ordinaires ou comme ce fameux Militaire,
qui trop rempli de fon Siftéûme trouvoir
des colonnes dans tous les livres qu’il li-
foit. La pluspart des Prêtres examinene
tous les Ouvrages de Litrérarure, comme
fi c'étoient des Traités de ’Phéologie rem-
plis de ce feul objer ils voyent des héré-
fies partout de là viennent tant de faux
jugemens tant d’accufations formces,
pour la plusparr mal à propos, contre les
Auteurs. Un livre de Phyfique doit Être
là avec l’efprit d’un Phyficien la Nature,
la Vérité, eft fon Juge c’eft- elle qui doir
l’abfoudre ou le condamner un livre

O 5 d’Aftro-
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d'Affronomie veut être là dans un mème
fens. Si un pauvre Medecin prouve qu’un
coup de bâton fortement appliqué fur le
crane dérange l’efprit, ou bien qu’à un cer-
tain degré de chaleur la raifon s'égare, il
faut lui prouver le contraire, ou fe taire.
Si un Aftronome habile démontre malgré
Jofué, que la Terre tous les Globes ce-
Î.(tes tournent autour du Soleil, il faut ou
mieux calculer que lui, ou fouffrir que la
Ferre tourne.

MaIS LES THEOLOGIENS, QUI par
leurs appréhenfions continuelles pourroient
faive croire aux foibles que leur caufe eft
mauvaife, ne s’embaraffent pas de fi peu
de chofe. Ils s’obitinerent à trouver des
femences d’héréfies dans un Ouvrage qui
traitoir de phyfique l’ Auteur effuya une
perfécution affreufe, les Prêtres foutinrent
qu'un Medecin accufé d’héréfie ne pouvoir
pas guérir les Gardes Francoifes.

A‘ la haine des dévots fe joignit celle de
fes rivaux de gloire celle-ci fe ralluma fur
un ouvrage de M. la Mettrie intitulé la
Politique des Medecins. Un homme plein
d'artifice dévoré d’ambition afpiroit à la
place vacante de premier Medecin du Roy
de France il crut pour y parvenir qu’il

luy
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fes Confréres qui pouvoient prétendre à
cette charge il fit un libelle contre eux,
abufant de la facile amitié de M. la Mettrie,
il le féduifit à lui prêter la volubiliré de fa
plume la fécondité de fon imagination
il n’en fallut pas d’avantage pour achever
de perdre un homme peu connu contre
lequel étoient toutes les apparences, qui
n’ avoit de protettion que fon Mérite.

M. LA METTRIE, pour avoir été trop
fincére comme Philofophe, trop oflicieux
comme Ami fut obligé de renoncer à {a
Patrie. Le Duc de Duras le Vicomte du
Ghaila lui confeillerent de {e fouftraire à la
haine des Prêtres à la vengeance des Mc-
decins il quitta donc en 1746. les hôpi-
taux de l’Armée ou M. de Sechelles l'avoit
placé, vint philofopher tranquillement à
Leide. Il y compofa fa Penelope, Ouvrage
polémique contre les Medecins, où, à
l’ exemple de Democrite, il plaifanroir fur
la vanité de fa profeffion ce qu’il y eut
de fingulier, c’eft que les Medecins dont la
charlatanerie y eft dépeinte au vray ne
pûrent s'empecher d’en rire eux-mêmes en
le lifant; ce qui marque bien qu’il fe trouvoit
dans l’Ouvrage plus de gaïeré que de malice,

M. 1
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fes hôpitaux fes malades s’adonna entié-
rement à la Philofophie fpéculative il fit
fon Homme machine ou plûtôt il jetta fur
le papier quelques penfées fortes fur le Ma-
térialisme, qu’il s’étoit fans doute propofé
de rédiger. Cet Ouvrage qui devoit dé-
plure à des gens qui par état font ennemis
déclarés des progrés de la raifon humaine,
révolta tous les Prêtres de Leide contre
l' Auteur Calviniftes, Catholiques Luthé-
riens oublierent en ce moment -que la Con-
fubitantiation le Libre- Arbitre, la Mofle
des Morts, l’infaillibilité du Pape les di-
vifoient ils fe réünirent tous pour perfé-
cuter un Philofophe qui avoit de plus le
malheur d’être François, dans un tems où
cette Monarchie faifoit une guerre heureufe
à Leurs Hautes Puiffances.

Le TrTRE de Philofophe de malheu-
reux fut fuffifant pour procurer à M. la
Mettrie un afile en Pruffe, avec une penfion
du Roy il fe rendit à Berlin au mois de
Fevrier de l’année 1748. où il fut reçu
Membre de l’Académie Royale des Scien-
ces. La Médecine le revendiqua à la Mé-
tapbyfique il fit un Traité de la Dif-
fenterie un autre de l’Aftme, les meil-

leurs
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ladies, Il ébaucha différens ouvrages fur
des matières de Philofophic abftraite qu’ il
s’étoit propofé d’examiner par une
fuite des fatalités qu’il avoit éprouvé, ces
Ouvrages lui furent dérobés mais il cn
demanda la fuppreffion auffi-rôt qu'ils
parurent.

M. LA METTRIE Mourut dans la mai-
fon de Milord Tärcenre/, Miniftre Plénipo-
tentiaire de France auquel il avoit rendu
la vie. Il femble que la Maladie, connoif-
fant à qui elle avoit à fairé; ait cÀ l’ adruffe
de l’atraquer d’abord au-cerveau pour le
terraffer plus fârement il prit une fiévre
chaude avec un délire violent le Malade
fut ‘obligé d’avoir recours à la Science de
fes Collégues il n’y trouva pas la ref-
fource qu’il avoir fi fouvent, pour le pu-
blic, trouvée dans la fienne propre.

IL mouruT le 11. de Novembre 1751.
agé de 43. Ans. Il avoit époufé Louïfé
Charlotte Dréauno dont il ne laifla qu’une
fille agée de ÿ. Ans quelques mois.

M. LA METTRIE éÉtoit né avec un fond
de gayeté naturelle intariffable il avoit
l’efprit vif, l'imagination fi féconde

qu’elle
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rein aride de la Médécine. La nature l’avoit
fait Orateur Philofophe mais un pré-
fent plus précieux encore qu'il reçur d'elle,
fut une Ame pure un Coeur ferviablé.
Fous ceux euxquels les pieufes injures des
'Fhéologiens n’en impofent pas, regrettent
en M. la Mettrie un honnète homme un
favant Médécin.

kr ah L70mem
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